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PREMIER EPISODE

A TARASCON





Le jardin du baobab.

Ma premiere visiteaTartarin de Tarascon

est restee dans ma vie comme une date

inoubliable; il y a douze ou quinze ans de

ccla. mais je m'en souviens mieux que
d'hier. L'intrcpide Tartarin habitait alors, a
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rcntree de la ville, la maison A

main ur Ic chcmin d Avignon. Joiie
petite villa tarasconoaise avec jardin devant,

balcon derricrc, dc

persi et sur le pas de la porte
unc nichec de pctits Savoyards jouant a la

mareUe ou dormant au bon snleil. la tele

sur Icurs boitcs a cirage.

Du dchors, la maison n'avait 1'air dc ricn.

Jamais on ne se serait cm devant la

demeure d'un hcn.s. Mais quand onentrait,

coquin de sort
1

...

De 1 .u Denier, tout le bAtiment
avail 1'air hcroique. mcme le jardin
O le jardin de Tartarin, il n'yen avar

dcu\ comme celui-la en Europe. Pas un

arbredu pays, pas une fleurde France: ricn

que des plantes cxotiquus, des pmimicrs,
des calcb.-i tonnierg, des coco-

des man-uier>. des bananiers. des

palmiers, un baobab, des impals, des cac-

tus, des fifrniers de Barbarie, a se croirc en

inc centralc, a dix mille lieues de
Tarascon. Toot cela, bien entendu, n'ctait

ps degrandenrnaturelle; ainsi les cocotiers

n'ttaicnt g^ere plus gros que des betteraves,
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et le baobab (jrbre geant. j/ ;ntcj)

tenait a False dans un pot J, mats

pour Tarascon, c'etait dcja bien

joli, et les personnes de la ville, admises le

dimanche a Thonneur de contempler le bao-

bab de Tartarin, s'en retournaient pleines

d'adrairation.



T.irtirin ./

Penscz quelle emotion jc dus eprouver ce

our-la en travcrsant ce jardin mirifique

Ce fut bicn autrc chose quand on m'intro-

duisit dans Ic cabinet du herns.

Ce cabinet, une des curiosites de la

villc. etait au fond du jardin, ouvrant

plain-pied/ sur le baobab par une porte

vitn.

Ima^inez-vous une grande salle ta;

de fusils et dc sabres, depuis en haut jus-

qu'en bas: toutes les armes de tous

pays du monde : carabines, rifles, tmm-

blons, coutcaux corses, couteaux catahu

u .utcau \ - rev < .Ivors, couteaux -
poiLrnai

krish malais, llcclics caraibes. Heches

sile-. -Je-poin-. casse-tete, mas>-

hottenttes, lazos mexicains, est-ce que je

sais!

la-dessus, un grand soleil feroce qui

faisait luire Tacier des glaives et les crosses

dcs armes a feu, commc pour vous donner

encore plus la chair de puule.... Ce qui i

surait un peu pourtant. c'etait le bon air

d'ordrc ct de propret6 qui regnait sur toute

ien icrie. Tout y etait range, 5Qfc-

gn6, brosse. etiquete comme dans une phar-
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: de loin en loin, un petit ccri

bonhomme sur lequel on lisait :

Fleches empoisonntcs, n'y touches pas f

Ou:

Armes charges, mefiez-voust

Sans ces t-criteaux, jamais je n'aurais ose

entrer.

Au milieu du cabinet, il y avait un gueri-

don. Sur le gucridon, un flacon de rhum,

une blairue turque. les Voyages du capitaine

. los romans de Cooper, de Gustave

Aimard, des recits de chasse, chasse a

Tours, chasse au faucon, chasse a 1'clc-

phant, etc.... Enfin, devant le gueridon, un

homme ctait assis, de quarante a quarante-

cinq an?, petit, gros, trapu, rougcaud, en

le chemise, avec des calecons de fla-

nelle. une forte barbe courte ct des yeux

flambovants: d'une main il tenait un livrc,
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il brandissait nnc enorme pipe a

couverclcde fer. ct, tout en lisant je n

quel formidable recit do chasseurs de che-

velurc-. il lai^ait. en avancant sa levre infe-

rieure. line m me terrible, qui dnnnait a sa

figure de petit rentier tarascminajs ce

memo caracterc de ferocite bonasse qui

r6gnait dans tnute la maison.

Cet homnie, e'etait Tartarin, Tartarin de

Tarascon, 1'intrepide, le arand, Tincompa-
rable Tartarin de Tarascon.
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Coup d'ceil general

jete sur la bonne ville de Tarascon;

les chasseurs de casquettes.

AU temps dont je vous parle, Tartarin de

Tarascon n'etait pas encore le Tartarin

qu'il est aujourd'hui. le grand Tartarin de

Tarascon, si populaire dans tout le midi de

la France. Pourtant meme a cette epoque
c'etait deja le roi de Tarascon.
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ns d'oii lui venait cette royaute.

Vous saurez d'abord que la"35asTtout le

mondc cst chasseur, dcpuis le plus grand

jusqu'au plus petit. La chasse cst la passion

des Tarasconnais, et cela dcpuis les temps

mytholojriques ou la Tarasque faisa

cent coups dans les marais de la ville et oil

les Tarasconnais d'alors or^anisaient des

battues contre ellc. II y a beau jour, comme
v.'ii* v..yez.

1 )<>nc, tuus les dimancnes maun, Tarascon

prend les armes et sort de ses murs. I

au dos, le fusil sur I'epaule, avec un trcm-

blement de chiens, de furets, de trompcs,

do c>rs de chasse. C'est supqrbe a voir...

Par malheur, le gibier manque, il manque
absolument.

Si betes que soient les betes, vous pensez

bien qu'a la longrue elles ont lini par se/
mclier. j&

A cinq lieues autour de Tarascon, les ter-

riers sont vides, les nids abandonnes.

Pas un mcjle, pas une caijlc. pas le

moindrc lapereau. pas le plus petit cul-

blan,

E.les sont cependant bien tentantes, ces



Tartarin .1c Tarascon 9

jolies collincttes tarasconnaises, toutes par-

fumees de myrte, de lavanuc,de romarin;et

ces beaux raisins muscats gonfles de sucrc,

qui s'echelonnent au bord du Rh6ne, sont

diaNement nppetissants aussi... Oui, mais il

y a Tarascon derriere, et dans le petit monde
du pnil et de la plume, Tarascon est tres

mal note. Lesoiseaux de passage eux-memes

1'ont marque d'une grande croix sur leurs

feuilles de route, et quand les canards sau-

vages, descendant vers la Camargne en

longs triangles, apercoivent de loin les

clochers de la ville, celui qui est en tete se

met a crier bien fort: < Voila Tarascon!...

voila Tarascon! et toute la bande fait un

crochet.

Bref, en fait de gibier, il ne reste plus dans

le pays qu'un vieux coquin de lievre, echap-

p6 comme par miracle aux septembrisades

tarasconnaises et qui s'entete a vivre la! A
Tarascon, ce lievre est tres connu. On lui a

donne un nom. II s'appelle le Rapide. On

sait qu'il a son glte dans la terre de M. Bom-

pard, ce qui, par parenthese, a double et

meme triple le prix de cette terre, mais

on n'a pas encore pu I'atteindre.
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A Theurequ'il est meme. il n'y a plusque

deux ou troia enrages qu: s'acharnent apres

lui.

Les autres en ont fait luur dcuil. ct le

Rapidc est passe depuis lonirtemps a I'ctat

de superstition locale, bien quc le Taras-

connais soil tres pen superstitieux de sa

nature et qu'il man^e les hirondclles en sal-

mis, quand il en trouve.

Ah ca! me direz-votis.puisquc le cribier

; rare a Taraso'-n. qu'est-ce que les

chasseurs tarasconnais font done tous les

dimanches?

Ce qu'Hs font ?

Eh raon Dieu! ils s'en vont en pleine

campag-ne, a deux ou trois lieues de la villc.

Ils sc reunissent par petits groupes de cinq

ou six, s'allongrent tranquillemcnt a Pombre

d'un puits, d'un vieux mur, d'un olivicr,

tirent de leurs carniers un b"n m^rjuau de

-boEuf en daube, des oifmons cms, un sju-

cissol quelques anchois, et commencent un

dejeuner interminable, arrose d
f
un dc ces

\olis vins du Rhone qui font rire et qui font

chanter.

Apres quoi, qnand on est bien lestc, on se
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Icve. on siffle les chiens, on arme les fusils,

et on se met en chasse. Cest-a-dire que

chacun de ces messieurs pfrend sa casquette

la jette en Pair de toutes ses forces, et la

tire au vol avec du 5, du 6, ou du 2, se-

lon les conventions.
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( clui qui met le plus souvcnt dar.

casquctte est proclame roi de la chassc. et

rcntrc le snir en triomphatcur a Tarascon,

la casquctte criblee au bout du fusil, au

milieu des aboicmcnts et des fanfares.

Inutile de vous dire qu'il sc fait dans la

villc un ^rand commerce de casquettes de

chassc. II y a memc deschapeliers qui ven-

dent des casquettes trouees et dechirees d'a-

vance a 1'usage des maladroits ; mais on ne

connalt guere que Bezuquet, le pharmacien,

qui leur en achete. C'est deshonorant!

Comme chasseur de casquettes, Tartar! n

de Tarascon n'avait pas son pareil. Tous les

dimanchcs matin, il partait avec une cas-

quettc neuve: tous les dimanches soir, i)

revenait avec une loque. Dans la petite mai

son du baobab, les greniers etaient pleing

de ces glorieux trophees. Aus^i. tons les

Tarasconnais le reconnaissent-ils pour leur

maitre, et commc Tartarin savait a fond le

code du chasseur, qu'il avail lu tous les

traites, tons les manuelsdc Unites les chas-

ses possibles, depuis la chasse a la cas-

quette jusqu'a la chasse au tiifre birnian,

ces messieurs en avaient fait leur grand
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justicicr cvncgetiqae et le prenaient pour
arbitre dans toutes leurs discussions.

Tous les jours, de trois a quatre, chez

I'armurier Costecalde, on voyait un gros

homme. irravc et la pipe aux dents, assis

sur un fauteuil de cuir vert, au milieu de la

boutique pleine de chasseurs de casquettes,

tous debout et se chamaillant. C'etait Tarta-

rin de Tarascon qui rendait la justice, Nem-

rod double de Salomon.
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Suite du coup cTaeil general jete sur Lt

bonne ville de Tarascon,

A la passion de la chasse, la forte race

tarasconnaise joint une autre passion : celle

des romances. Ce qui se consomme de ro-

mances dans ce petit pays, c'est a n'y pas

croire. Toutes les vieilleries sentimentales

qui jaunissent dans les plus vieux cartons-
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on les retrouve a Tarascon en plcine jeu-

nesse, en plcin eclat. Idles y sont toutes,

toutes. Cbaque famillc a la sienne, et dans

Ja ville cela se sail. On sail, par exeraple,

que celle du pharmacien Hczuquet, c'est :

Toi, blanche ctoile que j'adore;
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Celle dc rarmurier C'ostccalde :

Vcux-tu venir au pays des cabanes?

Celle du receveur dc I'cnrc-istrenieiit:

Si j'titais-t-invisible, personne n'me verrait.

(Chansonnclte cotnique.)

Et ainsi de suite pour tout Tarascon. Deux

ou trois fois par semaine, on se reunit les

uns chez les autres et on se les chante. Ce

qu'il y a dc singulier, c'est que ce sont tou-

jours les memes, et que, depuis si longtemps

qu'ils se les chantent, ces braves Tarascon-

nais n'ont jamais envie d'en changer. On se

les legue dans les families, de pere en fils,

et personne n'y touche; c'est sacre. Jamais
meme on ne s'OT^effiprunte. Jamais il ne

viendrait a 1'idee des Costecalde de chanter

celle des Bezuquet, ni aux Bczuquet de

chanter celle des Costecalde. Et pour-

tant vous pensez s'ils doivent les connaitre

depuis quarante ans qu'ils se les chantent.

Mais non ! chacun garde la sienne et tout le

monde est content.

Pour les romances comme pour les cas-

quettes, le premier de la ville etait encore
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Tartarin.Sa superioritc stir ses concitovens

consistait en ceci : Tarlarin de Tarascon

n'avait pas la sicnne. II les avail tout

Tou

Seulcment c'etait le diable pour les lui

fairc chanter. Revenu de bonne heure des

succesde salon, leheros tarasconnais aimait

Men inieux so plonker dans ses livres de

-c ou passer sa soiree an cercle que de

fairc le joli coeur devant un piano dc Nimes,
entre Jen x b< uigies de Tarascon. Ces parades
musicales lui semblaient au-dessousde lui...

Quelquefois cependant, quand il y avait

de la musique a la pharmacie^Bezuquet, il

entrait comme par hasard, et_aprcs s'ctre

bien fait 'pfier,' consentait a dire le irrand

duo de Robert le Diable, avec madame Bezu-

quet la mere... Qui n'a pas entendu cela n'a

jamais rien entendu... Pour moi. quand je

vivrais cent ans, je verrais toute ma vie le

prand Tartarin s'approchant dti piano d'un

Jennel, s'accoudant, faisant sa moue,
et sous le reflet vert des la dovan-

lure. cssayant de donner a sa bonne face

1'expression satanique et farouche de Robert

Je Diable. A peine avait-il pris position,
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tont de suite le salon fremissait : on scntait

qu'il allaitse passerquelque chose degrand...

Alors, apros un silence, madame Bezuqnet
la mere commencait en s'accompagrunt :

Robert, toi que j'aime

Et qui recus ma foiv <

Tu vois mon effroi

Grace pour toi-m6me

Et grdce pour moi.

A voix basse, elle ajoutait : A vous,

Tartarin, et Tartarin de Tarascon, le bras

tendu, le poing ferme, la narine fremissante,

disait par trois fois d'une voix formidable,

qui roulait comrne un coup de tonnerre

dans les entrailles du piano : Non !...

non!... non!... > ce qu'en bon Meridional il

prononcait : Nan!... nan!... nan!... Sur

quoi madame Bezuquet la mere reprenait

encore une fois :

Grace pour toi-mfime

Et grace pour mot.

Nan!... nan!... nan!... hurlait Tar-

tarin de plus belle, et la chose en restait



ao Tartjrin de Tarascon

la... Ce n'etait pas long:, commc vous voyez:

mais c'ctait si bicn jctc, si bicn mime, si

diabolique, qu'un frisson de tcrrcur courait

dans la
; harmacie, et qu'on lui faisait recom-

menccr ses : Nan!... nan! quatrc ct cinq

fois de suite

La-dessus Tartarin s'cpnn^cait lj front.

souriait aux dames, clignait dc I'tril aux

nommes, et, se retirant sur son triomphe,

s'en allait dircau cerclc d'un petit air negli-

gent: Jc viens de chez les Bezuquet

chanter le duo de Robert le Diable.'*

Et le plus fort, c'estqu'il le croyaitl...
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IV

Us!a

C'est a ces differents talents que Tartarin

de Tarascon devait sa haute situation dans

la ville.

Du reste, c'est une chose positive que ce

diable d'homme avait su prendre tout le

monde.

A Tarascon, 1'armee etait pour Tartarin.

Le brave commandant Bravida, capitaine
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d'habillemcnt en retraite. disait de lui:

t Cest un lapin! et vous pensez que le

commandant s'y connaissait en lapins, apres

en avoir tant habillc.

La magistrature etait pour Tartann.

Deux ou trois fois, en plein tribunal, le

vicux president Ladeveze avail dit, parlant

dc lui :

C'est un caractere !

Enfin le peuple etait pour Tartarin. Sa

carfure, sa demarche, son air, unfair de bon

cheval de trompette qui ne craignait pas le

bruit, cette repitation de heros qui lui

venait on ne sail d'oii, quelques distributions

de gros SQUS et de talochcs aux petits

decmttcurs etales dcvant sa porte. en avaient

fait le lord Seymour de Tendroit, le Roi des

halles tarasconnaises. Sur les quais, le di-

manche soir, quand Tartarin revenait de la

chassc, la casquetteau bout du canon, bien

sang!6 dans sa veste de futaine, lesportefaix

du Rhone s'inclinaient pleins de respcvt. et

se montrant du coin de Toeil les biceps

gigantesques qui roulaient sur ses bras, ils

se Jisaient tout bas les uns aux autres avec

admiration r
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C'est celui-la qui est fort!... II a DOUBLES

MUSCLES!

II n'y a qu'a Tarascon qu'on entend de

ces choses-la!
v/ , -^V/^-js

Et pourtant, en dcpit de tout, avec ses

nombreux talents, ses doubles muscles, la

faveur populaire et 1'estime si precieuse du

brave commandant Bravida, ancien capi-

tal no d'hat>illement, Tartarin n'etait pas heu-

rcux : ccttc vie de petite ville lui pesait,

I'etoulTait. Le grand homme de Tarascon

s'ennuyait a Tarascon. Le fait est que pour

une nature heroi'que comme la siemie, pour
une ame aventureuse et folle qui ne revail

que batailles, courses dans les pampas,

grandes chasses, sables du desert, ouragans

et typhons. faire tous les dimanches une

battue a la casquette et le reste du temps
rendreJa justice chez 1'armurier Costecalde,

ce n'etait guere... Pauvre cher grand homme !

A la longue, il y aurait eu de quoi le faire

mourir de consomption.

En vain, pour agrandir ses horizons, pour
oublier un peu le cercle et la place du Mar-

chc. en vain s'entourait-il de baobabs et
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autres v6getations africaincs; en vain cn-

tassait-il armes sur armcs, krish malais

sur krish malais; en vain se bourrait-il de

lectures romanesques,

cherchant, comme Tim-

lin >rtel don Quichotte,

a s'arracher par la

vigueur de son revc

aux ^rifles de 1'impi-

toyable realite... He-

las ! tout ce qu'il faisait

pour apaiser sa soif

d'aventures ne servait

qu'i 1'aug-menter. La

vuede toutes sesarmes

Tentretenait dans un

ctat perpetuel decolere

et d'excitation. Ses

rifles, ses fleches, ses

lazos lui criaient :

bataillc! Dans les branches

de son baobab, le vent des grands voyages

soufflait ct lui donnait de mauvais conseils.

Pour 1'achever, Gustave Aimard et Feni-

more Cooper...

Oh! par les lourdcs apres-midi d'ele,.
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quand il etait seul a lire au milieu de ses

iHaives, que de fois Tartarin s'est leve en

ruirissant; que de fois il a jete son livre et

s'est precipite sur le mur pour decrocher

une panoplie!

Le pauvre homme oubliait qu'il etait chez

lui a Tarascon, avec un foulard de tete et

des calec.ons, il mettait ses lectures en

actions, et, s'exaltant au son de sa propre

voix, criait en brandissant une hache ou un

tomahawk :

Qu'ils y viennent maintenant!

7/5? Qui, //.<??

Tartarin ne le savait pas bien lui-meme...

Its! c'etait tout ce qui attaque, tout ce qui

combat, tout ce qui mord, tout ce qui griffe,

tout ce qui scalpe, tout ce qui hurle, tout ce

qui rugit... Us! c'etait 1'Indien Sioux dansant

autour du poteau de guerre ou le malheureux

blanc est attache.

C'etait Tours gris des montagnes Rocheu-

ses qui se danJine, et qui se leche avec une

langue pleine de sang. C'etait encore le

Touareg du desert, le pirate malais, le ban-

3



dit dcs Abruzzes... Its nfin, c'ctait ils!...

-i-dire la pucrrc. les aven-
turc. la jrloire.

is, h^las! rintn-pide Tarasconnais
avail beau A-.v appelcr. lex dclicr... i7> ;

naient jamais... Pccairc! qu'est-ce qu'i/s

seraient venus lairc a Taras.

Tartarin cependant les attendait toujours;- surtout le s<jir en allant au ccrclc.

'

"V,

>. .

'

-
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;

Quand Tartarin alhit au cercle.

Le chevalier du Temple se disposant a

faire une sortie contre Tintidcle qui 1'as-

siege, le tigre chinois s'equipant pour la

bataille, le gnerrier comanche entrant sur le

sentier de la guerre, tout cela n'est rien au-

pros de Tartarin de Tarascon s'armant de
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pied en cap pour alien au cerclc, a neuf

hen res du soir, unc heure aprcs les clain.ns

dc la retraitc.

rranle-bas,de combat! comme disent les

matelots.

A la main prauche, Tartarin prenait un

coup-de-pojflgj)a pointes de fer, a la main

c.roite unc canne a epee; dans la pochc

gauche, un cassc-tete ; dans la poche droite,

un revolver. Sur la poitrine, cntre drap ct

flanelle, un krish malais. Par exemple, ja-

mais de fleche empoisonnee; ce sont dcs

armes
trop dcloyalcs!...

Avant ae partir, dans Ic silence ct 1'om-

brc de son cabinet, il s'exercait un moment,
se fendait, tirait au mur, faisaitjouer ses

muscles; puis, il prenait son passe-partout,

ct traversait le jardin, gravement, sans se

presser. A 1'anglaisc, messieurs, a 1'an-

ilaise! c'est le vrai courage. Au bout du

jardin, il ouvrait la lonrde porte de fer. II

Youvrait brusquement, violemmcnt, de facon

a ce qu'elle allat battre en dchors centre la

muraille... S'j/.s avaient et6 derri6rc, vous

pensez quelle marmelade!... Malhcureuse-

mer.t, Us n'ctaient pas dcrricrc.
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La porte ouverte, Tartarin sortait, jetait

vite un coup d'ceil de droite et de gauche,

fermait la porte a double tour et vivement.

Puis en route.

Sur le chemin d'Avignon, pas un chat.

Fortes closes, fenetres eteintes. Tout ctait

noir. De loin en loin un reverbere, cligno-

tant dans le brouillard du Rh6ne...

Superbe et calme, Tartarin de Tarascon

s'en allait ainsi dans la nuit, faisant sonner

ses talons en mesure, et du bout ferre de sa

canne arrachant des etincelles aux paves...

Boulevards, grandes rues ou ruelles, il avait

soin de tenir toujours le milieu de la chaus-

see, excellente mesure de precaution qui

vous permet de voir venir le danger, et sur-

tout d'eviter ce qui, le soir, dans les rues

de Tarascon, tombe quelquefois des fene-

tres. A lui voir tant de prudence, n'allez pas

croire au moins que Tartarin cut peur...

Non ! seulement il se gardait.

La meilleure preuve que Tartarin n'avait

pas peur, c'est qu'au lieu d'aller au cercle

par le cours, il y allait par la ville, c'est-a-

dire par le plus long, par le plus noir, par

un tas de vilaines petites rues au bout des-

3.
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quellcs on voit le Rhone luirc sinistrement.

Le pauvre horame csperait toujours qu'au

detour d'un de ces coupe-gorg^e Us allaient

s'elancer dc 1'ombre cl lui tomber sur le dos.

Us auraicnt etc bien recus. je vous en re-

ponds... Mais, helas! par line derision du

destin. jamais. an grand jamais. Tartarin

de Tarascon n'eut la chance de faire une

mauvaisc rencontre. Pas meme un chien,

pas meme un ivroie. Kien !

Part'ois ccpendant une fausse alerte. Un
bruit de pas, des voix etouflees... t Atten-

tion! > se disait Tartarin, et il restait plante

sur place, scrutant rombre,\prenant leje^4
appuyant son orcille contre terre a la mode
indienne... Les pas approchaient. Les voix

devenaicnt distinctes... Plus de doutes ! Ils

arrivaient... Us etnient la. Deja Tartarin,

l-eil on ten, la poitrine haletante, sc ramas-

sait sur lui-meme commc un jairuar, et se

preparait a bondir en poussant son cri de

iriicrre... quand tout a coup, du sein de

1'orabre, il entendait de bonnes voix taras-

connaises Tappeler bien tranquillement :

T6! ve!... c'est Tartarin... Kt adieu,

Tartarin !
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Malediction ! c'etait le pharmacien RO/u-

quet avec sa famille qui venait de chanter

Li sicnnc chez les Costecalde. < Bonsoir!

bonsoir! frrommelait Tart.irjn, furieux de

sa meprise; et, farouche, la canne fcaute, il

s'enfoncait dans la nuit.

Arriv6 dans la rue du cercle, Tintrepide

Tarasconnais attendait encore un moment
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en se promcnant dc long en In tire devant la

porte avant d'entrcr... A la fin, tos dc Ics

attcndre ct certain qu'iYs ne se montrcraient

pas, il jetait un dernier regard dc defi dans

Tombre, et murmurait avec colcre : t Kicn !...

ricn!... jamais rien!

I.a-dessus le brave homme cntrait faire

son ^ezigrue avcc le commandant.
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VI

Les deux Tartarins.

Avec cette rage d'aventures, ce besoin

demotions fortes, cette folie de voyages, de

courses,
(

de diable au vert, 'comment diantre

se trouvait-il que Tartarin de Tarascon

n'eut jamais quitte Tarascon?

Car c'est un fait. Jusqu'a 1'age de qua-

rante-cinq ans, Tintrepide Tarasconnais n'a-
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vait pas une f<>is couchc hors dc sa ville.

II n'avait pas memc fait cc famcux vnya^e
a Marseille, que tout bon Provencal se paie

a sa majorite. C'est au plus s'il connaissait

Beaucairc. ct ccpendant Bcaucaire n'est pas

bien loin de Tarascon, puisqu'il n'y a que

le pont a travcrscr. Malheurcuscmcnt cc

diable de pont a etc si smivcnt emporte par

ups de vent, il est si long-, si frclc, ct

le Rhnnc a tant de lar^cur a cct cndroit

que. ma foil vous comprenez... Tartarin de

Tarascon preferait la tcrrc fcrmc.

C'est qu'il faut bicn vous Tavoucr, il y

avail dans notre hcros deux natures tres

distinctes. t Je sens deux hommcs en moi ,

a dit je ne sais qucl Pore de 1'Eglise. II 1'eut

dit vrai de Tartarin qui portait en lui Tanic

de don Quichotte, les mcnics clans chcva-

leresques, le meme ideal hcroiquc, la mcme
folie du romanesque et du grandiose ; mais

malheiireuscment n'avait pas le corps du

re hidalgo, ce corps osscux et maiirre,

cc pr6texte de corps, sur lequcl la vie

materielle manquait de prise, capable de

passer vingtnuits sans dcboucler sa cuirasse

et quarante-huit heures avec unc poignee
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de riz... Le corps de Tartarin, au contraire,

etait un brave homme de corps, i

>urd, tres sensuel, tres dpufllet, tres

ard, plein d'appetits bourgeois et

jonces domestiques, le corps ventru et

court sur pattes de rimmortel SanchoPanca.

Don Quichotte et Sancho Pan^a dans" le

meme homme ! vous comprenez quel mau-

vais menage ils y devaient faire! quels

combats! quels dechirements !... O le beau

dialogue a ecrire pour Lucien ou pour Saint-

Evremond, un dialogue entre les deux Tar-

tarins, le Tartarin-Quichotte et le Tartarin-

Sancho! Tartarin-Quichotte s'exaltant aux

recits de Gustave Aimard et criant : < Je

pars!

Tartarin-Sancho ne pensant qu'aux rhu-

matismes et disant : c j reste.

TARTARIN-QUICHOTTE, tr6s exalte :

Couvre-toi de gloire, Tartarin.

TARTARIN-SANCHO, tres calme :

Tartarin, couvre-toi de flanelle.

TARTARIN-QUICHOTTE, de plus en plus exalt* :

O les bons rifles a deux coups! 6 les

dagues, les lazos, les mocassins !
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TARTAKI .. do plus cn plus calmc .

O les bons grilets trie

nouillcrcs hicn chaudcs! '> ] 3 cas-

quettcs a orcillctt

TAUTAUIX^nciIOTTE. hors dc lui .

Unehachc! qu'on me donne unc hachel

TAKTAF<I\-S\V unt la bonne :

Jeanncttc, nmn cli>c<lat.

La-dcssus Jeanncttc anparait avec un ex-

ce'lent chocnlat, chaud. moire, parfume, et

^j succulentes ^rilladcs a I'ani^qui font

rre Tartarin-Sancho cn etouffant les cris de
'! nrtarin-Quichottc.

!it vuila commc il se trouvait que Tar
tarin de Tarascon n'eut jamais quitte Ta-
'ascon.
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Les Europeens a Shang-Ila'i.

Le Haul Commerce. Les Tartares.

Tartarinde Tarasconserait-ilun imposteur?

Le mirage.

Une fois cependant Tartarin avail failli

partir, partir pour un grand voyage.

Les trois freres Garcio-Camus, des Ta-

rasconnais etablis a Shang-Hai, lui avaient

offert la direction d'un de leurs comptoirs

la-bas. (Ja, par exemple, c'etait bien la vie

qu'il lui fallait. Des affaires considerables,
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torn mi m-.ii.ii: Jc commjjli go&vereer, dea

relations avcc ia i<us>ic. la Perse, la Tur-

quie d'Asic, enfin le Haul Commerce.

Dans la bouche dc Tartarin, cc mot de

Haul Commerce vous apparaissait d'une

hauteur!...

La maison de Ciarcio-Camus avail en

outre cet avantage qu'on y recevait quelque-

fois la visile des Tartares. Alors vile on

fermait les portcs. Tous les commis pre-

naienl les armes, on hissail le drapeau con-

sulaire, el pan ! pan ! par les fenelres, sur

les Tartares.

Avec quel cnlhousiasme Tarlarin-Qui-

cholle sauta sur celle proposilion, jc n'ai

pas besoin de vous le dire; par malheur,

Tartarin-Sancho n'enlendait pas de celle

oreille-la, et, comme il ctail le plus fort,

] allaire ne pul pas s'arranger. Dans la ville,

on en parla beaucoup. Partira-l-ilr ne par-

tira-l-il pas? Parions que si, parions que
non.Cefutuncvenemenl... En fin decomplc,
Tartarin ne parlil pas, mais loutefois celle

histoire lui 6t beaucoup d'honneur. Avoir

failli aller a Shang-Hai ou y elre alle, pour

Tarascon, c'elait lout commc. A force de
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parler du voyage dc Tartarin, on linit par
croire qu'il en revenait, et le soir, au cercle,

tous ces messieurs lui demandaient des ren-

seignements sur la vie a Shangr-Hai, sur les

moeuis, le cliraat, 1'opium, le Haut Com-
merce.

Tartarin, tres bien renseigne, donnait dc

bonne grace les details qu'on voulait, et, a

la longue, le brave homme n'etait pas
bien sur lui-meme de n'etre pas allc a

Shangr-Hal, si bien qu'en racontant pour
la centieme fois la descente des Tartares, il

en arrivait a dire tres naturellement : Alors,

je fais armer mes commis, je hisse le pavil-

ion consulaire, et pan! pan! par les fenetres,

sur les Tartares. En entendant cela, tout

le cercle fremissait...

Mais alors, votre Tartarin n'etait qu'un
affreux menteur.

- Non! mille fois non! Tartarin n'etait

pas un menteur...

Pourtant, il devait bien savoir qu'il

n'etait pas alle a Shang-Hai !

Eh! sans doute, il le savait. Seule-

ment...

Seuleraent, ecoutez bien ceci. II est temps
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de s'entendre unc fois pour toutcs sur cette

reputation dc mentcurs que les gens du Nord

ont faite aux Meridionaux. II n'y a pas de

mentcurs dans le Midi, pas plus a Marseille

qu'a Nlmes, qu'a Toulouse, qu'a Tarascon.

L'homme du Midi nc ment pas, il se trompe.

II nc dit pas toujours la \crit6, mais il emit

la dire... Son mensonge a lui, ce n'est pas

du mensonge, c'cst une espece de mi-

rage...

Oui, du mirage !... Et pour bien me com-

prendre, allez-vous-en dans le Midi, et vmis

verrez. Vous verrez ce diable de pays ou le

soleil transfigure tout, et fait tout plus grand

que nature. Vous verrez ces petites collines

de Provence pas plus hautes que la butte

Montmartre et qui vous parattront gigan-

tesques, vous verrez la Maison carree de

Nlmes, un petit bijou d'c^agere, qui

vous semblera aussi grande que Notre -

Dame. Vous verrez... Ah! le seul menteur

du Midi, s'il y en a un, c'est le soleil... Tout

ce qu'il touche, il 1'exagere!... Qu'est-ce que
c'etait que Spartc aux temps de sa splen-

deur> Une bourgade... Qu'cst-ce que c'etait

qu'Athenes > Tout au plus une sous-prefec-
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ture... et pourtant dans 1'histoire elles nous

apparaissent comme des villes enormes.

Voila ce que le soleil en a fait...

Vous etonnerez-vous apres cela que le

meme soleil, tombant sur Tarascon, ait pu

faire d'un ancien capitaine d'habillement
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coramc Bravida, le brave commandant I'.ra-

Tida, d'un navet un baobab, ct d'un horame

qui avail failli aller A Shang-Hai un homme

qui y ctait allcr
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VIII

La menagerie Mitaiiie.

Un lion de I'At Ias a Tarascon.

Terrible et solennelle entrevue.

Et maintenant que nous avons montre

Tartarin de Tarascon comme il etait en son

privc, avant que la gloire 1'eut baise an

front et coiffu du laurer seculaire, mainte

nant que nous avons raconte cette vie he-

rofque dans un milieu modeste, ses joies,
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ses douleurs, ses reves, sc< c- PL ranees,

hatons-nous d'arrivcr aux prandes pages
de son histoire et an sin-nilier cvcncmcnt

qui devait donncr IV-snr a ccttc incompa-
rable destince.

Cetait un soir. chez Tarmuncr Coste-

calde. Tartarin dc Tarascon etait en train de

(Jcmontrer a quclques amateurs le manic-

mcnt du fusil a aiguille, alors dans toutc sa

nouvcaute... Soudain la porte s'ouvre. et un

chasseur de casquettes se prccipite efTar6

dans la boutique, en criant : t'n li'-n!...

un lion!... Stupeur generale, effroi, tu-

multe, bousculade. Tartarin croise la baion-

nctte, Costecalde court fermer la porte. On
cntoure le chasseur, on Tinterroge, on le

pressc, et voici ce qu'on apprend : la mena-

gerie Mitaine, revenant de la foire de Beau-

cairc, avail consenti a faire une halte de

quclques jours a Tarascon et venait de s'in-

stallcr sur la place du chateau avec un las

de boas, de phoques. de crocodiles et un

magrnifique lion de 1'Atlas.

Un lion de 1'Atlas a Tarascon ! Jamais, de

mdmoire d'homme, pareille chose ne s'ctait

vue. Aussi comme nos braves chasseurs de
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casquettes se regardaient fierement! quel

rayonnement sur leurs males visages, et,

dans tous les coins de la boutique Coste-

calde, quelles bonnes poignees de mains

silencieusement echangees ! L'emotion etait

si grande, si imprevue, que personne ne

trouvait un mot a dire...

Pas meme Tartarin. Pale et fremissant, le

fusil a aiguille encore entre les mains, il

songeait debout devant le comptoir... Un
lion de rAtlas, la, tout pres, a deux pas!

Un lion ! c'est-a-dire la bete heroi'que et

feroce par excellence, le roi des fauves, le

gtbier de ses reves, quelque chose comme
le

premier^ujet
de cette troupe ideale qui lui

Jouait d
re si^beaux d names dans son imagi-

nation...

Un lion, mille dieux !...

Et de 1'Atlas encore ! ! ! C'etait plus que
le grand Tartarin n'en pouvait supporter...

Tout a coup un paquet de sang lui monta

au visage.

Ses yeux flamberent. D'un geste convulsif

il jeta le fusil a aiguille sur son epaule, et,

se tournant vers le brave commandant Bra-

vida, ancien capitaine d'habillement, il lui
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dit d*une voix de tonncrrc : Aliens voir

mmandant.
- He! be... he! be... Et mon fusil!...

mon fusil a aipruille quc vous emportez!...

hasarda timidcment le prudent Costecalde;

raais Tartarin avail tournc la me. et der-

riere lui tous les chasseurs de casquettes
emboitant fierement le pas.

Quand ils arriverent a la menagerie, il y
avail deja beaucoup de monde. Tarascon,

race heroique, mais trop lonfrlemps privce

de spectacles a sensations, s'otait rue sur la

baraque Mitaine et 1'avait prise d'assaul.

Aussi la grosse madame Mitaine ctait bien

contente... En costume kabyle, les bras nus

jusqu'au coude, des bracelets de fer aux

chevillcs, unc cravaclic Jans une main, dans

1'autre un poulel vivant, quoique plume,

Tillustre dame faisait les honneurs de la ba-

raque aux Tarasconnais, et comme elle avait

doubles muscles, elle aussi, son succes ctait

presque aussi grand que celui de ses pen-

sionnaircs.

1 /entree de Tartarin. le fusil sur 1'epaule,

jeta un froid.

Tous ces braves Tarasconnais, qui se
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promenaient bien tranquillement devant les

cages, sans armes, sans mefiance, sans merae

aucunc idee de danger, eurent un mouve-

ment de terreur assez naturel en voyant leur

grand Tartarin entrer dans la baraque avec

son formidable engin de guerre. II y avail

done quelque chose a craindre, puisque lui,

ce heros... En un clin d'ceil, tout le devant

des cages se trouva degarni. Les enfants

criaient de peur, les dariies~regardaient la

porte. Le pharmacien Bezuquet s^squiva^

en disant qu'il allait chercher son fusil...

Peu a peu cependant, Tattitude de Tarta-

rin rassura les courages. Calme, la tete

haute, 1'intrepide Tarasconnais fit lentement

le tour de la baraque, passa sans s'arreter

devant la baignQire..du phoque, regarda d'un

ceil dcJaigneuxha^Iongue caisse pleine de

son ou le boa digerait son poulet cru, et

vint enfin se planter devant la cage du

lion...

Terrible et solennelle entrevue ! le lion de

Tarascon et le lion de 1'Atlas en face Tun de

1'autre... D'un cote, Tartarin, debout, le jar-

ret tendu, les deux bras appuyes sur son

rifle; de Tautre, le lion, un lion gigantesque,
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vautrc dans la paille, I'a-il clij,
rn<tant, 1'air

abruti, avec son enorme mufU; a pcrruque

jaunc pos6 sur les pattes de devant... Tous

deux calmes et se regardant.

Chose singuliere! soil que Ic fusil a ai-

guille lui cut donne de I'humeur, soil qu'il

eCit flaire un ennemi de sa race, le lion, qui

jusque-la avail rcgardc les Tarasconnais

d'un air de souverain meprjs en leur bail-

lant au nez a tous, le lion eut tout a coup un

mouvement de colere. D'abord il renifla.

gronda sourdement, ecarta ses griffes. etira

ses pattes; puis il se leva, dressa la tete.

secoua sa crinierc, ouvrit une gueule im-

mense et poussa vers Tartarin un formi-

dable rugissement.

Un cri de terreur lui repondit. Tarascon,

alible, se precipita vers les portes. Tous,

femmes, enfants, portefaix, chasseurs de

casquettes, le brave commandant Bravida

lui-meme... Seul, Tartarin de Tarascon ne

bougea pas... 11 etait la, ferme et resolu, de-

vant la cage, des eclairs dans les yeux et

cette terrible moue que toute la ville con-

naissait... Au bout d'un moment, quand les

chasseurs de casquettes, un peu rassures
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par son attitude et la soliditc des barrcaux,

sc rapprocherent de leur chef, ils entendi-

rcnt qu'il murmurait, en regardant le lion :

oui, c'est une chasse.

Ce jour-la, Tartarin de Tarascon n'en dit

pas davantage...

-
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,-

K'T*

SingulierS effets du mirage.

Ce jour-la, Tartarin de Tarascon n'en dit

pas davantage ;
mais le malheureux en avait

deja trop dit...

Le lenderaain, il n'etait bruit dans la ville

que du prochain depart de Tartarin pour

1'AIgerie et la chasse aux lions. Vous 6tes

tous temoins, chers lecteurs, que le brave

homme n'avait pas souffle mot de cela ; mais

vous savez, le mirage..-

KRSlTf
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Brcf, tout Tarascon nc parlait que de ce

depart.

Sur Ic cours. au cercle, chez Costecalde.

les grens s'abordaient d'un air effaix :

f Et autrement, vous savez la nouvcllc.

au moins?

l.t autremenl, quoi done?... le depart

de Tartarin, au moins t

Car a Tarascon toutes les phrases com-

mencent par ct autrement, qu'on prononce

autremain, et finissent par au moins, qu'on

prononce au mouain. Or, ce jour-la, plus

que tous les autres, les au mouain et

les autremain sonnaient a faire trembler

les vitres.

L'homme le plus surpris de la ville, en

apprenant qu'il allait partir pour 1'Afrique,

ce fut Tartarin. Mais voyez ce que c'est que
la vanitc! Au lieu de repondre simplement

qu'il ne partait pas du tout, qu'il n 'avail

jamais eu Tinlenlion de partir, le pauvre

Tartarin la premiere fois qu'on lui parla

de ce voyage fit d'un petit air cvasif :

He!... h6!... peut-elre... je ne dis pas.
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La seconde fois, un peu plus familiarise avec

cette idee, il repondit : C'est probable.

La troisieme fois : t C'est certain !

Enfin, le soir, au cercle et chez les Coste-

calde, entraine par le punch aux oeufs, les

bt-avos, les lumieres; grise par le succes

que 1'annonce de son depart avail eu dans

la ville, le malheureux declara formellement

qu'il etait las de chasser la casquette et qu'il

allait, avant peu, se mettre a la poursuite

des grands lions de rAtlas...

Un hourra formidable accueillit cette de-

claration. La-dessus, nouveau punch aux

oeufs, poignees de mains, accolades et ser6-

nade aux flambeaux jusqu'a minuit devant la

petite maison du baobab.

C'est Tartarin-Sancho qui n'etait pas con-

tent ! Cette idee de voyage en Afrique et de

chasse au lion lui donnait le frisson par

avance; et, en rentrant au logis, pendant

que la serenade d'honneur sonnait sous leurs

fenetres, il fita Tartarin-Quichotte une scene

effroyable, 1'appelant toque, visionnaire, im-

prudent, triple fou, lui d|tailjapt par le menu

toutes les catastrophes qui 1'attendaient dans

cette expedition, naufrages, rhumatismes,

5.
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fievrcs chaudcs, dysenteries, peste noire,

elephantiasis, et le rcste...

Mn vain Tartarin-Quichotte jurait-il de ne

pas faire d'imprudences, qu'il sc couvrirait

bicn. qu'ii emporterait tout cc qu'il faudrait,

Tartarin-Sancho ne voulait rien entendre.

Le pauvre homme se voyait deja dcchiquete

par les lions, en,Houti dans les sables du de-

sert comme feu Cambyse, et 1'autrc Tartarin

ne parvint a 1'apaiser un peu qu'en lui ex-

pliquant que ce n'etait pas pour tout de suite,

que rien ne pressait etviju'en tin de compte
ils n elaient pas encore partis.

II est bien clair, en effet, que Ton nc s'em-

barque pas pour une expddition semblable

sans prendre quelques precautions. II faut

savoir ou Ton va, que diable! et ne pas

partir comme un oiseau...

Avant toutes choses, le Tarasconnais vou-

lut lire les recits des Brands touristes afri-

cains, les relations de Mango-Park, de

(aille, du docteur Livingrstone, d'Henri

Duvcyrier.

La, il vit que ces intrepides voyageurs,

avant de chausser leurs sandales p>our les

excursions lointaines, s'etaient pr6pai
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lonue main a supporter la faim, la soif, lea

marches forcees. les privations dc toutes

sortes. Tartarin voulut fairecomme eux, et,

a partir de ce jour-la, ne se nourrit plus

que d'eau bonillie. Ce qu'on appelle eau

bouillie^k Tarascon, c'est quelques tranches

de pain noyees dans de 1'eau chaude, avec

une gousse d'ail, un peu de thym, un brin

de laurier. Le regime etait severe,

et vous pensez si le pauvre Sancho fit la

grimace...

A Tentrainement par 1'eau bouillie Tar-

tarin de Tarascon joignit d'autres sages

pratiques. Ainsi, pour prendre I'hatoitude

des longues marches, il s'astreignit a faire

chaque matin son tour de ville sept ou huit

fois de suite, tantot au pas accelere, tant6t

au pas gymnastique, les coudes au corps et

deux petits cailloux blancs dans la bouche,

selon la mode antique.

Puis, pour se faire aux fralcheurs noc-

turnes, aux brouillards, a la rosee, il des-

cendait tous les soirs dans son jardin et res-

tait la jusqu'ii des dix
et^

onze heures, seul

avec son fusil, a raffut derrierc le baobab...

Enfin, tant que la menagerie Mitaine resta
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& Tarascon, Ics chasseurs de casqueu
tardes chez Costecalde purent voir dans

Tombre, en passant sur la place du Chateau,

un homme myst6rieux se promenant de long

en larpc dcrricre la baraque.

C'etait Tartarin de Tarascon, qui s'habi-

tuait a entendre sans frenir les rugisse-

mcnts du lion dans la nuit sombre.
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Avant le depart.

Pendant que Tartarin s'entralnait ainsi

par toute sorte de moyens heroiques, tout

Tarascon avait les yeux sur lui
;
on ne s'oc-

cupait plus d'autre chose. La chassc a la

casquette ne battait plus que d'une aile/ les

romances ch6maient. Dans la pharmacie Be-

zuquet le piano languissait sous une housse
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verte, Cl les mouchcs cantharides sechaient

dcssus, lc ventrc en 1'air... L'e.\p6dition de

Tartarin avail arrete tout.

II fallait voir le succes du Tarasconnais

les salons. On se I'arrachait, on se le

disputait.on se 1'cmpruniait, on se le

n'y avail pas de plus grand honneur pour
les dames que d'aller a la m6nagerie Mitaine

au bras de Tartarin, et de se faire expliquer

dcvant la cage du lion comment on s'y pre-

nait pour chasser ces grandes betes, oil il

fallait visor, a combien dc pas, si les acci-

dents elaient nombreux. etc., elc.

Tartarin ,donnait toutes les explications

qu'on voulait. II avail lu Jules derard et

connaissait la chasse au lion sur le bout

du dni^t, comme s'il Tavait faite. Aussi

parlajt-il de ces chases avec une grande 61o-

qucncc.

Maisouil etait le plus beau, c'ctait lc soir

a diner chez le president Ladeveze ou le

brave commandanl Bravida, ancien capi-

taine d'habillement, quand on apportait le

cafe et que, toutes los chaises se rappro-

chanl, on le faisait parlor Jo ses chasses

futures...
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AJors, le coude sur la nappe, le nez dans

son moka, le heros racontait d'une voix

emue tous les dangers qui I'attendaient la-

bas. II disait les longs afftits sans lune,

les marais pcstilcntiels, les rivieres empoi-

sonnees par la feuille du laurier-rose. les

neiges,les soleils ardents, les scorpions, les

pluies de sai; :

il disait aussi les

iiKLiirs des^grands~~lions de 1'Atlas, leur

facon de combattre, leur vigueur pheno-

menale et leur ferocite au temps du

rut...

Puis, s'exaltant a son propre recit, il se

levait de table, bondissait au milieu de la

salle a manger, imitant le cri du lion, le

bruit d'une carabine, pan ! pan ! le sifflement

d'une balle explos^ble, pfft ! pfft ! gesticulait,

rugissait. renversait les chaises...

Autour de la table, tout le monde etait

pale. Les hommes se regardaient en hochant

la tete, les dames fermaient les yeux avec

de petits cris d'effroi, les vieillards brandis-

saient leurs longues Cannes belliqueuse-

ment, et, dans la chambre a c6te, les petits

garconnets qu'on couche de bonne heure,

eveilles en sursaut par les rugissements et
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les coups de feu, avaient grand'peur et de-

mandaicnt de la lumicrc.

Lin attendant, Tartarin ne partait pas.

-

-.
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XI

Des coups d'epee, Messieurs, des coups d'epee.. .

Mais pas de coups d'epingle!

Avait-il bien reellement Tintention de par-

tir>... Question delicate, et a laquelle 1'his-

torien de Tartarin serait fort embarrasse^
de repondre.

Toujours est-il que la menagerie Mitaine

avail quitte Tarascon depuis plus de trois

mois, et le tueur de lions ne bougeait pas...

Aprestout, peut-etre lecandide heros, avcu-

6
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pic par "n nouveiui mi rape, sc fipurait-il de

bonne foi qu'il ctait allc en Alpcrie. i'eut-

6trequ'a force de racnnter ses futures chas-

1 s'imapinait les avoir faites, aussi nn-

cerement qu'il s'imaginait avoir hig le

drapeau consulaire et tire sur les Turtures,

pan! pan! a Shang-Hai.

Malhcurcuscnient, si cette fois encore

Tartarin de Tarascon fut victime du mi

les Tarasconnais ne le furent pas. Lors-

qifau bout de trois mois d'attente, on s'a-

percut que le chasseur n'avait pas encore

fait une malic, on commenca a murmurer.

Ce sera comme pourShang-IIai! disait

Costecalde en souriant. Kt le mot de 1'ar-

jTiurier fit fureur dans la ville; car persnnne

ne croyait plus en Tartarin.

Les na'ifs. les poltrons, des pens comme

Bezuquet, qu'une puce aurait mis en fuite

et qui ne pouvaient pas tirer un coup de

fusil sans fermer les yeux. ceux-li surtout

etaient impitoyables. Au cercle, sur Tespla-

nade, ils abordaient le pauvre Tartarin avec

de petits airs i:oguenards^'
l>A^v

^
Et autremain, pour quand ce voyn.

Dans la boutique Costecalde, son opinion
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ne faisait plus foi. Les chasseurs de cas-

quettes reniaient leur chef!

I'uis les epigrammes s'en melerent. Le

president Ladeveze, qui faisait volontiers en

ses heures de loisir deux doigts de cour a

la muse provencale, composa dans la langrue

du cru une chanson qui cut beaucoup de

succes. II etait question d'un certain grand

chasseur appele maitre Gervais, dont le

fusil redoutable devait exterminer jusqu'au

demier tous les lions d'Afrique. Par mal-

heur ce diable de fusil etait de complexion

sinirulicre : on le chargeait tonjours, il ne

partait jamiis.

II ne partait jamais ! vous comprenez Tal-

lusion...

En un tour de main, cette chanson devint

populaire; et quand Tartarin passait, les

portefaix du quai, les petits decrotteurs de

devant sa porte chantaient en choeur :

Lou fusiou de vtestre Gervaf

Toujou lou cargon, toujoii lou cargon

Lou fusiou ie mestre Gervzi

Toujou lou cargon, partjanui.

Seulcment cela se chantait de loin, i cause

des doubles muscle?.
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O fragility des engouements de Taras-

conl...

Le grand homme, lui, feignait de ne rien

voir, de ne rien entendre; mais au fond cctte

petite guerre sourde et venimeuse 1'affli

beaucoup; il sentait Tarascon lui glisscr

dans la main, la faveur populaire allcr a

d'autres, et cela le faisait horriblement souf-

frir.

Ah ! la grande Danielle de la popularitc,

il fait bon s'assenir devant, mais quel echau-

dement quand elle sc renverse!...

En depit dc sa souffrance, Tartarin snu-

riait et menait paisiblement sa raeme vie,

comme si de rien n'ctait.

Qnelquefois cependant ce masque de

joyeuse insouciance, qu'il s'etait par licrtc

colic sur le visage, se detachait subitemcnt.

Alors, au lieu du rire, on voyait rindiirna-

tion et la douleur...

Cest ainsi qu'un matin que les petits dc-

crotteurs chantaient sous ses fenetres : Lou

ftsioii de mcstre Gervai, les voix de ces mi-

serables arriverent jusqu'a la chambrc du

pauvre grand homme en train de se raser

devant sa glace. (Tartarin portait toute sa
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barbe, raais,comme elle venaittrop forte, il

etait oblig6 de la surveiller.)

Tout a coup la fenetre s'ouvrit violemmem

et Tartarin apparut en chemise, en serre-

tete, barbouille de bon savon blanc, bran-

dissant son rasoir et sa savonnette, et criant

d'une voix formidable :

c Des coups d'epee ,
messieurs , des

coups d'epee!... Mais pas de coups d'e-

pingle!

6.



66 Tjrtjrin de Tjrascon

Belles paroles dignes de 1'hisloire, qui

n'avaient que le tort de s'adresser A ccs

petits/m/rA/r^. hauls commeleurs bottesa

-, el g-enlilhommes loul a fait incapa-

hles de lenir une 6pee!
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XII

De ce quifut dit dans la petite maison

du baobab.

An milieu de la defection generate, 1'ar-

mee seule tenait bon pour Tartarin.

Le brave commandant Bravida, ancien ca-

pitaine d'habillement, continuait a lui mar-

quer la meme estime : c C'est un lapin !

s'entetait-il a dire, et cette affirmation valait

bien, j'imagine, celle du pharmacien Bezu-

quet... Pas une fois le brave commandant
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n 'avail fait allusion an voyagC en Afrique;

pourtant, quand la clamcur publiquc dcvint

trop forte, il se decida a parlcr.

Un soir, le malheureux Tartarin ctaitseul

dans son cabinet, pensant a des choses

tristcs, quand il vit entrer le commandant,

grave, gantc de noir, boutonne jusqu'aux

oreilles.

< Tartarin, fit Panciencapitaineavec au-

toritc, t Tartarin, il faut partir ! > Et il restait

debout dans Tcncadrement dc la porte,

rigide et grand comme le devoir.

Tout ce qu'il y avail dans ce c Tartarin,

il faut partir! > Tartarin de Tarascon le

comprit.

Tres pale, il se leva, regarda autour de

lui d'un ceil attendri ce joli cabinet, bien

clos, plein de chaleur et de Iumi6re douce,

ce large fauteuil si commode, ses livres, son

tapis, les grands s_tojs blancs de ses fcnc-

tres, dcrriere lesquels tremblaient les bran-

ches greles du petit jardin; puis,s'avancant

vers le brave commandant, il lui prit la main,

la serra avec cncrgie, et d'unc voix oil rou-

laient des larmes, stoique cependant, il lui

dit : Je partirai, Bravida!



Tjrtjrin .ft- Tarjscon 69

Et il partit comme il 1'avait dit. Seulc-

ment pas encore tout de suite... il lui fallut

le temps de s'outiller.

D'abord il commanda chez Bompard deux

grandes malles doublees de cuivre, avec une

longue plaque portant cette inscription :

TARTARIN DE TARASCON

CAISSE D'ARMES

Le doublage et la gravure prirent beau-

coup de temps. II commanda aussi chez Tas-

tavin un magnifique album de voyage pour
ecrire son journal, ses impressions; car en-

fin on a beau chasser le lion, on pense tout

de meme en route.

Puis il fit venir de Marseille tome une car-

gaison de conserves alimentaires, du pem-
mican en tablettes pour faire du bouillon,

une tente-abri d'un nouveau modele, se mon-

tant et se deraontant a la minute, des bottes

dc marin, deux parapluies, un water-proof,

des lunettes bleues pour prevenir les ophtal-
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mies. Enfin !e pharmacien Beruquet lui con-

fectionna unc petite pharmacie portative

bourrct dc sparadrap, d'arnica, de camphre,
de vinaiprre des quatre-voleurs.

I'auvre Tartarin! ce qu'il en faisait, ce

n'ctait pas pour lui; mais il esperait, i force

de precautions et d'attentions delicates, apai-

sor la fureur de Tartarin-Sancho, qui, de-

puis que le depart etait decide, ne decole-

rait ni de jour ni dc nuit.

jKTlv.
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XIII

Le depart.

Enfin il arriva, le jour solennel, le grand

jour.

Des 1'aube, tout Tarascon etait sur pied,

encombrant le chemin d'Avignon et les

abords de la petite maison du baobab.

Du monde aux fenetres, sur les toits, suf

les arbres
;
des mariniers du Rh6ne, des por-

tefaix, des decrotteurs, des bourgeois, des

ourdisseuses, des taffetassieres, le cercle,
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eniin tuitc la villc; puis aussi des gens de

Bcaucairc qui avaient passe Ic pont, des

maraichers de la banlieue, des charreite.s a

grandcs baches, des vi^nerons hisses sur de

belles mules attifees de rubans, de flots, de

irrel-.t-. vie nceuds, de sonnettes, et meme,
de loin en loin, quelques jolies filles d'Arles

venues en croupe de leur galant, Ic ruban

d'azur autour de la tete, sur de petits che-

vaux de Camargue gris de fer.

Toute cettc foule se pressait, se bouscu-

lait devant la porte de Tartarin, ce bon

M. Tanarin, qui s'en allait tuer des Hops

chez les Tcurs.

Pour Tarascon, TAIgerie, TAfriquc. la

Grece, la Perse, la Turquie, la MesopoU-
mie, tout cela forme un grand pays tres

vague, presque mythologique, et cela s'ap-

pelle les Teurs (les Turcs).

Au milieu de cette cohue, les chasseurs

de casquettes allaient et venaient, ficrs du

triomphe de leur chef, et tracant sur leur

passage comme des sillons gloricux.

Devant la maison du baobab, deux grandes

brouettes. De temps en temps, la porte s'ou-

vrait, laissant voir quelques personnes qui
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se promenaient gravement dans le petit jar-

din. Des hommes apportaient des malles,

des caisses, des sacs de nuit, qu'ils empi-
laient sur les brouettes.

A chaque nouveau colte, la foule fremis-

sait. On se nommait les objets a haute voix.

j'est la tente-abri... (^a, ce sont les

conserves... la pharmacie... les caisses d'ar-

mes... Et les chasseurs decasquettes don-

naient des explications.

Tout a coup, vers dix heures, il se fit un

grand mouvement dans la foule. La porte

du jardin tourna sur ses gohds violemmenf,.

C'est lui!... c'est lui! criait-on.

Cctait lui...

Quand il parut sur le seuil, deux cris dc

stupeur partirent de la foule :

C'est un Teur!...

II a des lunettes !

Tartarin de Tarascon, en effet, avait cm
de son devoir, allant en Algerie, de prendre
le costume algerien. Large pantalon bouf-

fant en toile blanche, petite veste collante i

boutons de me'tal, deux pieds de ceinture

rouge autour de Testomac, le cou nu, le froat

rase, sur sa tete une gigantesque Chechia

7
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(bonnet rotipo ct un tint bleu J'une lon-

gueur!... Avec cela, deux lourds fusils. UH

sur chaquc epaule, un grand couteau de

chassc a la ccinturc, sur le ventre une car-

touchicre. sur la hanche un revolver so ba-

lancant dans sa poche de cuir. C"est tout...

Ah! pardon, j'mibliais les lunettes, une

enorme pairede lunettes bleuesqui venaient

la bien a propos pour corriger ce qu'il y

avait d'un peu trop farouche dans la tur-

nure de notre heros !

Vive Tartarin!... vive Tartarin! hurla

le pcuple. Le grand homme sourit, mais ne
}

salua pas. a cause de ses fusils qui K

naient. t)u rostc. il savait maintcnant a quoi

s'en tcnir sur la faveur populaire; peut-ctre

meme qu'au fond de son ame il maudissait

ses terribles compatriotes, qui Toblig-eaicnt

h partir, a quitter son joli petit chez lui aux

murs blancs, aux persiennes vertes... Mais

cela ne se voyait pas.

Calme et fier, quoiqu'un peu pale, il s'a-

vanca sur la chausswe, regarda ses brouet-

tcs, ct, voyant que tout etait bien, prit gail-

lardement le chemin de la gare, sans merae

se retourner une fois vers la maison du
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baobab. Derriere lui marchaiont le bra\-c

commandant Bravida, ancien capitaine d'hu-

billement, le president Ladeveze, puis 1'ar-

murier Costecalde et tous les chasseurs do

casquettes, puis les brouettes, puis le peuple.

Devant I'embarcadere, le chef de gare

Tattendait, un vicil Africain de i83o,

qui lui serra la main plusieurs f'ois avec

chaleur.

L'express Paris-Marseille n'etait pas en-

core arrive. Tartarin et son etat-major en-

trerent dans les salles d'attente. Pour eviter

rencombrement, derriere eux le chefde g-are

fit former les grilles.

Pendant un quart d'heure, Tartarin se pro-

mena de long- en large dans les salles, au

milieu des chasseurs de casquettes. II leur

parlait de son voyage, de sa chasse, pro-

mettant d'envoyer des peaux. On s'inscrivait

sur son carnet pour une peau comme pour
une contredansc.

Tranquille et doiix cnmnic Socrate au mo-

ment de boire la cigue, Hntrepide Tarascon-

nais avait un mot pour chacun, un sourire

pour tout le monde. II parlait simplement,

d'un air affable ;
on aurait dit qu'avant de
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partir, il voulait laisscr derriere lui comme

une trainee de charmc, dc regrets, de bons

souvenirs. D'entendre leur chef parler ainsi,

tous les chasseurs de casquettes avaient des

larmes, quelques-uns meme des remords,

comme le president Ladeveze et le pharma-
cien Bezuquet.

Des homines d'equipe pleuraient dans des

coins. Dehors, le peuple regard ait a travers

les grilles, et criait : Vive Tartarin !

Enfin la cloche sonna. Un roulement

sourd. un sifflct dcchirant ebranla les vol-

tes... En voiture! en voiture!

Adieu, Tartarin!... adieu, Tartarin!...

Adieu, tous!... murmura le grand

homme, et sur les joues du brave comman -

dantBravida il embrassa soncher Tarascon.

Puis il s'61anca sur la voie, et monta dans

un wagon plein de Parisiennes, qui pense-
rent mourir de peur en voyant arriver cet

homme etrange avec tant de carabines et

de revolvers.
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XIV

Le port de Marseille. Embarque!

Embarque!

Le i" decembre 186..., a 1'heure de midi,

par un soleil d'hiver proven<;al, un temps

clair, luisant, splendide, les Marseillais ef-

fares virent deboucher sur la Caijejiifij;e
un

Teur, oh mais, un Teur!... Jamais ils n'en

avaient vu un comme celui-la; et pourtant,

Dieu sait s'il en manque a Marseille, des

Teurs!

7-
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Le Teur en question, ai-jc bcsoin de

vous.le dire? e'etait Tartarin. Ic -rand

Tartarin dcTarasom, qui s'en allait le long

des quais, suivi dc ses caisses d'armes, de

sa pharmacic, de ses conserves, rejoindre

1'embarcadere de la compagnie Touache, ct

Ic paqucbot IcZoiLirc. qui dcvait 1'cmporter

la-bas.

L'orcillc encore pleine des applau

ments tarasconnais, irrise par la lumierc du

ciel, Todcur de la nicr, Tartarin rayonnant

marchait, ses fusils sur 1'cpaulc, la tete

haute, regardant de tous ses yeux ce nier-

veilleux port de .Marseille qifil voyait pour

la premiere fois, et qui 1'eblouissait... Le

pauvre homme croyait rever. II lui scmblait

^u'il s'appelait Sinbad le Marin, et qu'il

crrait dans une de ces villes fantastiques

comme il y en a dans les Millc ct une units.

Cetait a perte de vuc un foiiillis de mats,

de vergues, se croisant dans tons les sens.

PavJllons de tous les pays, russes, grocs,

saeduis, tunisiens, americains... Les navires

an ras du quai, les beaupr6s arrivant sur la

berge comme des rangees de baionnettes.

Au-dessous les naiades, les deesses, les
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saintes vierges et autres sculptures de bois

point qui donnent le nom au vaisseau; tout

cela mange par 1'eau de mer, devore, ruis-

selant, moisi... De temps en temps, entre

les navires, un morceau de mer, comme une

grande moire tachee cThuilei... Dans Fen-

chevetrement des vergues, des nuees de

muuettes_faisant de jolies taches sur le del

bleu, des mousses qui s'appelaient dans

toutes les langues.

Sur le quai, au milieu des ruisseaux qui

venaient des savonneries. verts, epais, noi-

ratres, charges d'huije et de soude, tout un

peuple de douanier?. de commissionnaires,

de portefaix avec leurs boghers atteles de

petits chevaux corses.

Des magasins de confections bizarres. des

baraques enfumees ou les matelots faisaient

leur cuisine, des marchands de pipes, des

marchands de singesVde perroquets, de cor-

des, de
toi]es_a^oiles/5

des bric-a-brac Sn-

"tastiques oil s'etalaient pele-mele de vieilles

coulevnnes, de grosses lanternes dorees,

de vieux palans, de vieilles ancres edentees,

vieux cordages, vieilles poulies. vieux porte-

voix, lunettes marines du temps de Jean
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Hart et de Duguay-Trouin. Des vendeuscs

de moules et de clovisses accroupies ct

piaillant a cote de leurs coquillagea* DCS

matclots passant avcc des pots de goudron,
des marmites fumantes, de grands~paniers

pleins de poulpes qu'ils allaient laver dans

1'eau blanchatre des fontaines.

Partout, un encombrement prodigieux de

marchandises de tou'tes espece : soieries,

minerals, trains de bois, saunions Jc pl< >mb.

draps, sucres, caroubes, colzas, regliss_e>r

cannes a Sucre. L'Orient et 1'Occident pele-

meie. De grands tas de fromages de Hol-

lande que les Genoises teignaient en rouge
avec leurs mains.

La-bas, le quai au ble
;
les portefaix de-

thargeant leurs sacs sur la berge du haut

Ue grands cchafaudages. Le ble, torrent

<J'or, qui roulait au milieu d'une fumee

Wonde. Des hommes en
fe^z rouge, le cri-

oianta mesure dans de grands tami-

pau d'ane, et le chargeant sur des char-

rettes qui s'cloi^naient suivies d'un regi-

ment de femmes et d'enfants avec des ba-

layettes et des paniers a glanes... Plus loin,

le bassin de carenage, les grands vaisseaux
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couches sur ie flanc et qu'on flambait avec

des broussailles pour les debarrasser des

herbes de la mer, les verg-ues trempant dans

1'eau, 1'odeur de la resine, le bruit assour-

dissant des charpentiers doublant la coque

des navires avec de grandes plaques da

cuivre.

Parfois, entre les mats, une eclaircie.

Alors Tartarin voyait 1'entree du port, le

grand va-et-vient des navires, une fregate

an^laise partant pour Make, pimrjantc et

bien lavce, avec des officiers en gants jaunes,

ou bien un grand brick marseillais demar-

rant au milieu des cris, des jurons, et a Tar-

ricre un gros capitaine en redingote et cha-

peau de soie, commandant la manoeuvre en

provencal. Des navires qui s'en allaient en

courant, toutes voiles dehors. D'autres la-

bas, bien loin, qui arrivaient lentement,

dans le soleil, comme en Tair.

Et puis tout le temps un tapage effroyable,

roulement de charrettes, oh ! hisse des

matelots, jurons, chants, sifflets de bateaux

^vapeur,
les tambours et les clairons du

t'.rt Saint-Jean, du tort Saint-Nubias, tea

cloches de la Major, des Accoules, de Saint- . / ft^\
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\ "ictor; par la-dessus le mistral qui prcnait

tous ces bruits, toutcs ces clamcurs, les

roulait, les secuuaii. k-s cmifondait avec sa

propre voix et en faisait uno musique folle,

sauvage, hro!que comrae la trrande fanfare

du voyage, fanfare qui donnait envie de

partir, d'aiier loin, d'avoir des ailcs.

C'est au son de cette belle fanfare que

I'intrepide Tartarin de Tarascon s'embarqua

pour le pays des lions!...



DEUXIEME EPISODE

CHEZ LES TEURS





La traversee. Les cinq positions de la

Chechia. Le soir du troisieme jour.

Misericurde.

Je voudrais, mes chers lecteurs, etre pein-

tre et grand peintre pour mettre sous vos

yeux. en tete de ce second episode, les dif-

lerentes positions que prit la Chechia de

Tartarin de Tarascon, dans ces trois jours

de traversee qu'elle fit a bord du Zouave,

entre la France et 1'Algcrie.
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Je vous la montrerais d'abord au depart

sur le pont, heroique et superbe commeelle

etait. aureolant cette belle

tele tarascnnnaise.Je vous

la montrerais cnsuite a la

sortie du port, quand le

Ztmavc commence a cara-

coler sur les lames: je

vous la montrerais fremis-

sante. etonnee. et comme

sentant deja les premieres

atteintes de son mal.

Puis, dans le frolfe du Lion,, a mcsure

qu'on avancc au large et que la mer devient

plus dure, je vous la ferais voir aux prises

avec la tern pete, se dres-

sant effaree sur le crane

du huros, et son grand
(lot Je laine bleue qui se

hensse dans la brume

de meret la bourrasque...

Quatrieme position. Six

heures du soir, en vue

des cotes corses. L'in-

fortunee Chechia se penche par-dessus le

bastinya^rc et lamentablement regarde et
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sonde la mer... Enfin. cinquieme et der-

niere position, au fond d'une etroile cabine,

dans un petit lit qui a

Tair d'un tiroir de com-

mode, quelquc chose d'in-

forme ct de dcsolc roule

en gdynani. sur 1'oreiller.

-i la Chechia. I'heroique

Chechia du depart, reduite

maintcnant aovulgaire etat

de casque a meche et

s'enfoncantjusqu'aux oreilles d'une tete de

malade Wegie et convulsionnce...

Ah ! si les Tarasconnais avaient pu voir

leur grand Tartarin couchc

dans son tiroir de com-

mode sous le jour blafard

et triste qui tombait des^

is, parmi cctte odeur

Udft de cuisine et de bois

mouille. 1'cCcL'urantc odeur

dupaquebot; s'ils 1'avaient

entenJu raler a chaque
battement de 1'hclice, demander du the

toutes les cinq minutes ct juror conrrc
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le crarcon avec une petite vnix d'enfant,

u/-i^u* NA/^-^tffcmnie ils s'en seraient voulu de 1'avoir

^uV1

^^*JoSig6 a partir... Ma parole d'histo-

k**" ricn! le pauvre Teur faisait pitie. Surpris

tout a coup par le mal, rinfortune n'avail

pas eu le courage dc Jc cncr -a ceinture

algerienne, ni de se

defubler de son arse-

nal. Le couteau de

chasse a gros manche

lui cassait la poitrine.

le cuir de son revolver

lui meurtrissait les

jambes. Pour 1'ache-

ver, lc^ 'iinc-

ments de Tartarin-

Sancho, qui ne cessait

de geindre et de pester :

Imbecile, va!... Je te 1'avais bien dit!...

Ah ! tu as voulu aller en Afrique... Eh bien,

te ! la voilal'Afrique!... Comment la trouves

tu?

Ce qu'il y avait de plus cruel, c'est que du

fond de sa cabine et de ses gemissements,
le malheureux entendait les passagers do

grand salon rire, manger, chanter, joueraux
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cartes. La societe etait aussi joyeuse que
nombreuse a bord du Zouave. Des officiers

qui rejoignaient leurs corps, des dames de

VAlcacar de Marseille, des cabotins. un

riche musulman qui revenait de la Mecque,
un prince montenegrin tres farceur qui fai-

sait des imitations de Ravel et de Gil Peres...'

Pas un de ces gens- la n'avait le mal de mer,

et leur temps se passait a boire du champa-

gne avec le capitaine du Zouave, un bon

gros vivant de Marseillais, qui avait menage
a Alger et a Marseille, et repondait au

joyeux nom de Barbassou.

Tartarin de Tarascon ^n vnnlait a tous

ces miserables. Leur gaiete redoublait son

mal...

Enfin, dans 1'apres-midi du troisieme

jour, ij se fit a bord du navire un mouve-

ment extraordinaire qui tira notre heros de

sa longue torpeur. La cloche de 1'avant son

nait. On entendait les grosses bottes des

matelots courir sur le pont.
< Machine en avant!... machine en

arricre! criait la voix enrouee du capi-

tame Barbassou.

Puis : Machine, stop! Un grand arret.

8.



Tartarin de TJ>

une sccoussc, ct plus ricn... Ricn que le pa-

quebot sc balancant silcncicusement de

droite a gauche, comme un ballon dans

1'air...

Cet etrange silence opouvanta le Taras-

connais.

c Miscricorde! noussombrons!... > cria-

t-il d'une voix terrible, et, retrouvant ses

forces par magic, il bondit de sa cou-

chette, et se precipita sur le pont avec son

arsenal.
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Aux armes ! Aux armes i

On ne sombrait pas, on arrivait.

Le Zouave venait d'entrer dans la rade,

une belle rade aux eaux noires et profondes,

mais silencieuse, morae, presque deserte.

En face, sur une colline, Alger la blanche

avec ses petites maisons d'un blanc mat qui

descendent vers la mer, serrees les unes

contre les autres. Un
etalage

de blanchis-

seuse sur le cqteau de Meudon. Par la-

dessus un grand ciel de satin bleu, oh!

mais si bleu!...
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L'illustre Tartarin, un peu rerais de sa

frayeur, regardait Ic paysage, en ecoutant

avcc respect le prince montcnegrin, qui, de-

bout a ses c6tes, lui nommait Ics different*

quartiers de la villc. la ( asbah, la ville

haute, la rue Bab-Azoun. Tres bien eleve,

ce prince montenegrin: de plus connaissant

a fond 1'Algerie et parlant 1'arabe couram-

ment. Aussi Tartarin se proposait-il de cul-

tiver sa connaissance... Tout a coup, le long

du bastingage centre lequel ils etaient ap-

puycs, le Tarasconnais apercoit une ranj:lc

de grosses mains noires qui se crampon-

naient par dehors. Presque aussit6t une tele

de negre toute crepue apparait dcvant lui,

t't. avant qu'il ait eu le temps d'nuuir la

bouche, le pont se trouve envahi de tous

c6tes par une centaine de fcfbajjs, noirs,

jaunes, a moitic nus, hideux, terribles.

Ces forbans-la, Tartarin les connaissait...

C'etaient eux, c'est-a-dire ILS, ces fameux

its qu'il avail si souvent cherches la nuit

dans les rues de Tarascon. Enfin ILS se

decidaient done a venir.

...D'abord la surprise le cloua sur place.

Mais quand il vit les forbans *e preclpiter
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sur les bagages, arracher la bache qui les

recouvrait, commencer enfin le pillage du

navire, alors le heros se reveilla, et degai-

A

nant son couteau de chasse : Aux armes !

aux armes! cria-t-il aux voyageurs, et le

premier de tous, il fondit sur les pirates.
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< Quesaco'.
1

qu'cst-ce qu'il y a? qifest-cc

quo vous avc/> fit Ic capitainc Barbassou,

qui sortait de Tcntrepont.

Ah! vous voila, capitaine!... vile, vile,

armcz vos hommes.

116! pourquoi faire, boun Diou?

Mais vous ne voycz done pas...?

Quoi done >...

La... dcvant vous... Ics pirates...

Le capitainc Barbassou Ic regardait tout

ahuri. A ce moment, un grand diablc de

negre passait devant eux, en courant, avec

la pharmacie du hcros sur son dos :

Misjrable!... attcnds-moi!... hurla Ic

Tarasconnais
;

ct il s'clanca, la^jague en

avant.

Harbassou le rattrapa au vol, et, le rete-

nant par sa ceinture :

Mais restez done tranquillc, iron de

ler!... Ce ne sont pas des pirates... II y a

longrtemps qu'il n'y en a plus de pirates...

Ce sont des portefaix.
- Des portefaix!...
- He! oui, des portefaix, qui viennent

chercher les bagages pour les porter i terre. . .

Rengalnez done votre coutelas, donnez-moi
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votre billot, et marchcz derriere ce negre,

un brave garcon, qui va vous conduire a

terre, et meme jusqu'a I'h6tel si vous le

desirez!...

Un peu confus, Tartarin donna son billet,

et, se mettant a la suite du negre, descendit.

par le tire-vieille dans une grosse barque

qui dansait le long du navire. Tous ses ba-

gages y etaient deja, ses malles, caisses

d'armes, conserves alimentaires; comme ils

tenaient toute la barque, on n'eut pas besoin

d'attendre d'autres voyageurs. Le negre

irrimpa sur les malles et s'y aQcrcmpit comme
un singe, les genoux dans ses mains. Un au-

tre negre prit les rames... Tous deux regar-

daient Tartarin en riant et montrant leurs

dents blanches.

Debout a Tarriere, avec cette terrible

moue qui faisait la terreur de ses compa-

triotes, le grand Tarasconnais tourmentait

fievreusement le manche de son coutelas;

car, malgre ce qu'avait pu lui dire Barbas-

sou, il n'etait qu'a moitie rassure sur les in-

tentions de ces portefaix a peau d'ebene,

qui ressemblaient si peu aux braves porte-

faix de Tarascon...
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Cinq minutes apres, la barque arrivait a

terre, et Tartarin posait le pied sur ce petit

quai barbaresque, ou, trois cents ans aupa-
ravant un ^alcricn espajmol nomm6 Michel

Cervantes preparait sous le baton do la

chiourmc alircrienne un sublime roman

qui devait s'appeler Don Quichottc.'



II!

Invocation a Cervantes. Debarquement.
On sont les Teurs? Pas de Teurs.

Disillusion.

O Michel Cervantes Saavedra, si ce qu'on

dit est vrai, qu'aux lieux oil les grands

hommes ont habite quelque chose d'eux-

memes erre et flotte dans Tair jusqu'a la fin

des ages, ce qui restait de toi sur la plage

barbaresque dut tressailkr de joie en voyant
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debarqucr Turtarin dc Tarascon, cc type

merveilleux du Francais du Midi en qui

s'etaient incarnes les deux heros de ton

livrc. Don Ouichottc ct Sancho Panca...

L'air ctait chaud ce jour-la. Stir Ic quai

ruisselant dc soleil, cinq ou six
dpuaniers,

des Algeriens attendant des n>u\cl!

France, quelques Maures accroupis qui

fumaiont Icurs tongues pipes, delTmatclots

maltais ramenant de grands filets ou des

milliers dc sardines luisaient entre les

mailles comme de petites pieces d'argent.

.Mais i peinc Tartarin eut-il mis pied a

tcrre, le quai s'anima. changea d'aspect.

Une bande de sauvaiies. encore plus hideux

que les forbans du bateau, se dressa d'entre

les cailloux de la bei^re et se rua sur le de-

barquant. Cirands Arabes tout nus sous des

couventures de laine, petits .Maures e;;

nilles, Negres, Tunisiens. Mahonnais,

M'zabites, garcons d'hotel en tablicr blanc,

tous criaot, hurlant, s'accrochant .

habits, se disputant ses bagages, 1'un em-

portant ses conserves, 1'autre sa pharmacie,

et, dans uo charabia fantastique, lui jetant a

la tete des noms d'hotel invraiscrablables...
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Etourdi de tout ce tumulte, le pauvre

Tartarin allait, venait, pestait, jurait, se

demenait, courait apres ses bagages, et, ne

sachant comment se faire comprendre df

ces barbares, les haran^uait en fran<;ais, en

proven^al, et meme en latin, du latin de

Pourceaugnac, rosa. la rose, bonus, bona,

bunum, tout ce qu'il savait... Peine perdue.
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On nc Pecoutait pas... Hcureusement qu'un

petit hommc, vctu d'une tuniquc a collet

jaune, et armc J'unc limiriie canne de om-
pairnon, intcrvim cnmmc un dieu d'II micro

dan* la melee, et dispcrsa toute cette racaille

a coups de baton. ( "ctait un sergent de ville

algericn. Tres poliment, il cngagrea Tartarin

a desccndre a I'h6tel dc I'Kurope, et le confia

a des grarcons de 1'cndroit qui remmencrent,

lui et ses ba^a^es, en plusieurs brouettes.

Au\ premiers pas qu'il fit dans Al^er,

Tartarin de Tarascon ouvritde Brands yeux,

IVavance il s'ctait liirure line ville orientale.

fecriquc. mytholojjiquc, quelque chose

tenant le milieu entre Constantinople et

Zanzibar... II tombait en plein Tarascnn...

Des cafes, des restaurants, de larges rues,

des maisons a quatre ctages, une petite place

macadamis6e oil des -musiciens de la ligrne

jouaient des polkas d'Offenbach, des mes-

sieurs sur des chaises buvant de la biere

avec des echaudes, des dames, quelques

lorettes, et puis des militaires, encore des

militaires, toujours des militaires... et pas

un Teur!.. II n'y avail que lui... Aussi, pour
traverser la place, se trouva-t-il un peu gene.
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Tout le monde le regardait. Les musiciens

de la ligne s'arreterent, et la polka d'Offen-

bach resta un pied en Fair.

Les deux fusils sur 1'epaule, le revolver

sur la hanche, farouche et majestueux

connne Robinson Crusoe, Tartarin passa

gjavement au milieu de tous les groupes;
mais en arrivant a I'h6tel ses forces 1'aban-

donnerent. Le depart de Tarascon, le port de

Marseille, la traversee, lu prince montcnc-
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grrin, les pirates, tout scbrouillait et roulait

dans sa tete... II fallut Ic monter a sa cham-

bre, le desarmer, Ic d6shabiller... Deji
memo on parlait d'cnvoycr chercher un

medecin; mais, a pcine sur 1'orciller, Ic

h6ros ^c mil a ronfler si haul et de si bon

coeur, quc 1'h'Melier jugea les secours de la

science inutiles, et tout le monde se retire

discreteraent.

- .
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IV

Le premier affut.

Trois heures sonnaient a Thorlog-e du

Gouvernement, quand Tartarin se reveilla.

II avail dormi toute la soiree, toute la nuit,

toute la matinee, et meme un bon morceau

de 1'apres-midi ;
il faut dire aussi que depuis

trois jours la Chechia en avait vu de rudes !...

La premiere pensee du heros. en ouvrant

les yeux, fut celle-ci : Je suis dans le pays
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du lion! pourquoi nc pas Ic dire? a

cette id*e que les lions ctaient la tout pros,

a deux pa^. ct prcsquc sous la main, et

qu'il allait falloir en dcc'.uJrc, brr!... un

froid mortel Ic saisit. ct il se fourra intrepi-

dement sous sa couverture.

Mais, an bout d'un moment, la gaiete du

dehors, le ciel si bleu, le grand soleil qui

ruisselait dans la chambre, un bon petit

dejeuner qu'il se fit servir au lit, sa fenetre

grande ouverte sur la mer, le tout arrosc

d'un excellent flacon de vin de Crescia, lui

rendit bien vite son ancien herolsme. Au
lion! au lion! ^ cria-t-il en rejetant sa cou-

verture, et il s'habilla prestement.

Voici qucl etait son plan : sortirde la ville

sans rien dire a personne, se jeter en plein

desert, attendre la nuit, s'embBsquer, et, au

premier lion qui passerait, pan! pan!... Puis

revenir le lendemain dejeuner a I'h6tel de

TEurope, recevoir les felicitations des Al-

geriens et frctcr une charrette pour aller

chercher 1'animal.

II s'arma done a la hate, roula sur son dos

la tente-abri dont le gros manche montait

d'un bon pied au-dessus de sa tete, et raide
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comme un picii,

ne voulant demander sa route a personne

de peur de donner Tcveil sur ses projets, il

tourna carrement a droite, enfila jusqu'ati

bout les arcades Bab-Azoun, ou du fond de

leurs noires boutiques des nuees de juifs

algeriens le regardaient passer, embusques
dans un coin comme des araignees ;

traversa

la place du Theatre, prit le faubourg etenfin

la grande route poudreuse de Mustapha.

II y avait sur cette route un encombrement

fantastique. Omnibus, fiacres, corricolos,

des fourgons du train, de grandes charrettcs

de foin trainees par des boeufs, des esca-

drons de chasseurs d'Afrique, des troupeaux

de petits anes microscopiques, des negres-

ses qui vendaient des galettes, des voitures

d'Alsaciens emigrants, des spahis en man-

teaux rouges, tout cela defilant dans un

tourbillon de poussiere, au milieu des cris,

des chants, des trompettes, entre deux haies

de mechantes baraques oil Ton voyait de

grandes Mahonnaises se peignant devant

leurs portes, des cabarets pleins de soldats,

des boutiques de bouchers, d'equarris-

seurs...
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Qu'est-ce qu'ils me chantcnt done avec

leur Orient? pcnsait le irrand Tartarin ;
t il

:. y a pas meme tant do Teurs qu'a Mar-

seille. .

Tout a coup, il vit passer pres de loi,

allongeant scs prandes jambes et rengorgfc

commc un dindon, un superbe chameau.

Cola lui lit hattrc le cceur.

chameauxdeja! Les lions ne devaient

pas etre loin: et, en eflet, an bout de cinq
minutes, il vit arriver vers lui, le fusil sur

1'epaule, toute une troupe de chasseurs de

tions.

Les laches ! > se dit notre hen >s en pas-

sant a cote d'eux, > les laches! Aller au lion

par bandes, et avec des chiens!... Car il ne

se serait jamais imagine qu'en AlpxTie on

put chasser autre chose que des lions.

Pourtant ces chasseurs avaient de si bonnes

figrures de commercants retires, et puiscette

facon de chasser le lion avec des chiens et

irnassicres etait si patriarcale, que le

Tarasconnais. un peu intrigue, crut devoir

aborder un de ces messieurs.

Et autrement, camarade, bonne chasse?

Pas mauvaise, repondit 1'autre en re-
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gardant d'un cril eflare 1'armement conside-

rable du guerrier do Tarascon.

Vous avcz tuer

.Mais oui... pas mal... voyez plut6t. Et

le chasseur algerien montrait sa carnassiere.

toute gonflee de lapins et de becasses.

Comment ca ! votre carnassiere?... vous

tes mettez dans votre carnassiere--

- Oil voulez-vous done que je les mette r

- Mais alors, c'est... c'est des tout

petits...

- Des petits et puis des gjos, - fit le

chasseur. Kt comme il etait presse de rentrer

chez lui, il rejoignit ses camarades a grandes

enjambees.

L'intrepide Tartarin en resta plante dc

stupeur au milieu de la route... Puis, apres

un moment de reflexion : Bah! se dit-il,

c ce sent des blagueurs... Us n'ont rien tue

du tout... et il continua son chemin.

Deja les maisons se faisaient plus rares,

les passants aussi. La nuit tombait, les ob-

jets devenaient confus... Tartarin de Taras-

con marcha encore une demi-heure. A la fin

il s'arreta... C etait tout a fait la nuit. Nuit

sans lune. criblce d'etoiles. I ^rsonne sur la
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route... Malgre tout. le hems pensa quc ks

lions n'etaient pas des diligences et ne de-

vaient pas volontiers suivre le grand chc-min.

II sc jeta a travcrs champs... A chaquc pas

5, des ronces, des broussailles.

N'importe! il marchait touiours... Puis tout

i coup, hallo! II y a du lion dans Tair par

ici, se dit notre homme, et il renifla forte-

ment de droite et de gauche.
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Pan I Pan!

C'ctait un gran-d desert sauvage, tout he-

riss de plantes bizarres, de ces plantes

d'Orient qui ont Tair de betes mechanics.

Sous le jour discret des etoiles, leur ombre

agrandie s'etirait par terre en tous sens. A
droite, la masse confuse et lourde d'une

montagne. rAtlas peut-etre!... A grauche, la

mer invisible, qui roulait sourdement... Un

vrai glte a tenter les fauves..,

10
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Un fusil devant lui. un autrc dans les

mains, Tartarin de Tarascon mil un genou
en terreet attcndit... II attcndit unc heure,

deux hen res... Kienl... Alors il se souvint

que , dans ses

livrcs, les grands
incurs de lions

n'allaient jamais

a la chasse sans

cmmcner un petit

chevrcau qu'ils at-

tachaient a quel-

ques pas devant

eux et qu'ils fai-

saient crier en lui

tirant la pattc avec

une ficelle.N'ayant

pas de chevrcau,

le Tarasconnais

eut 1'idec d'essayer des imitations, et se mit

a beler d'une voix chevrotante : Me!

Me!..

D'abord tres doucement, parce qu'au fond

de Tame il avait tout de meme un peu peur

que le lion 1'entendit... puis, voyant que

rien ne venait, il bela plus brt : Me!...
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Mci... Rian encore!... Impatiente, il re-

prit de plus belle et plusieurs fois de suite :

Me!... Me!... Me!... avec tant de puis-

sance que ce chevreau finissait par avoir

1'air d'un boeuf...

Tout a coup, a quelques pas devant lui,

quelque chose de noir et de gigantesque

s'abattit. II se tut... Cela se baissait, flairait

la tcrre. h<>nJissait. >c roulait. partait au

galop, puis revenait et s'arretait net...

c'etait le lion, a n'en pas douter!... Mainte-

nant on voyait tres bien ses quatre pattes

courtes, sa formidable encolure, et deux

yeux, deux grands yeux qui lutsaient dans

1'ombre... En joue! feu! pan! pan!... C'etait

fait. Puis tout de suite un bondissement en*
jwriere^ et le coutelas de chasse au poing.^T
Au coup de feu du Tarasconnais, un hur-

lement terrible repondit.

< II en a! cria le bon Tartarin, et,

ramasse sur ses fortes jambes, il se prepa-

rait a recevoir la bete; mais elle en avait

plus que son compte et s'enfuit au triple
*

galop en hurlant... Lui pourtant ne bougea

pas. II attendait la femelle... toujourscomme
dans ses livres !
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1'ar malheur la femelle no \int pas. Au

bout de deux ou trois heures d'aftentc. le

Tarasconnais sc lassa. I^i terre etaii hnmide,

la nuit Jevenait fraiche. la bise de iner

piquail.

t Si je faisais un somme en attendant

le jour? se dit-il, et, pour eviter les rhu-

matismes, il cut recours a la tente-abri...

.Mais voila le diable! cette tente-ahri etait

d'un systeme si injrenicux, si in.^cnieux,

qu'il ne put jamais venir a bout de 1'ouvrir.

II cut beau s'escrimer et suer pendant une

heure. la damnee tente ne s'ourrit pas... II

y a des parapluies qui, par des pluies tor-

rentielles, s'amusent a vous jouer de ces

tours-la... De guerre lasse, le Tarasconnais

jeta 1'ustensile par terre, et se coucha des-

sus, en jurant comme un vrai Provencal qu'il

ctait.

TJ, /J, ra. ta Tarata!...

Ques aco?... fit Tartarin, s'cveillant

en sursaut.

( "ctaient les clairons des chasseurs d'A-

frique qui sonnaient la diane, dans k

sernes de Mustapha... Lc tucur dc lions,

stupcfait, se frotta les yeux... Lui qui se
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croyait en plein desert! ... Savez-vous oti il

ctait...r Dans un carre d'artichauts, cntre

un plant de choux-fleurs et un plant do bet-

tera\

Son Sahara avait des legumes... Tout

pros de lui, sur la jolie cdte verte de Mus-

tapha superieur, des villas algeriennes,

toutes blanches, luisaient dans la rosee du

jour levant : on se serait cru aux environs

de Marseille, au milieu des bastides et des

La physionomie bourgeoise et potairerc

de ce paysage endormi etonna beaucoup le

pauvre homme, et le mit de fort mechante

humeur.

c Ces gens-la sont fous, > se disait-il, de

planter leurs artichauts dans le voisinage

du lion... car enfin. je n'ai pas reve... Les

lions viennent jusqu'ici... En voila la

preuve...

La preuve, c'etaient des taches de sang que
.a bete en fuyant avait laissees derriere elle.

Penche sur cette piste sanglante, Toeil aux

aguets, le revolver au poing, le vaillant Ta-

rasconnais arriva, d'artichaut en artichaut,

jusqu'a un petit champ d'avoine... De 1'herbe



Tarlarin dc Txrjsccn

foulee. unc marc Jc sanir. ct, an milieu de

la mare, couche sur le flanc avcc une large

plaie a la tele, un... Dcvincz quoi!...

Un lion, parbleu!...

Non! un ane, un de cestout petits anes

qui sont si communs en Alpjrie ct qu'on

dcsijrne la-bas sous le nom dc bourriquots-
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VI

Arrivee de la femelle. Terrible combat.

Le Rendez-vous des Lapins.

Le premier mouvement de Tartarin a 1'as-

pect de sa malheureuse victime fut un mou-

vement de depit. II y a si loin en effet d'un

lion a un bourriquot!... Son second mouve-

ment fut tout a la pitie. Le pauvre bourri-

quot ctait si joli; il avait 1'air si bon! La
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peau de ses flancs, encore chaude, allait et

venait comme une vague. Tartarin s'age-

nouilla, et du bout de sa ceinture algerienne

essaya d'etancher le sang de la malheureuse

bete; et ce grand homme soignant ce petit

ane, c'etnit tout ce que vous pouvez imagi-
ner de plus touchant.

Au contact soyeux de la ceinture, le bour-

riquot, qui avait encore pour deux Hards de

vie, ouvrit son grand ceil gris, remua deux

ou trois fois ses longues oreilles comme pour
dire: Merci !... mercil... Puis une der-

niere convulsion 1'agita de tele en queue et

il ne bougea plus.

< Noiraud 1 Noiraud 1 cria tout a coup
une voix etrangtee par 1'angoisse. En meme

temps dans un taillis voisin les branches

remuerent... Tartarin n'eut que le temps de

se relever et de se mettre en garde... C'etait

la femelle !

Elle arriva, terrible et rugissante, sous

les traits d'une vieille Alsacienne en mar-

motte, arme"e d'un grand parapluie rouge et

reclamant son fine atous les ^chos de Mus-

tapha. Certes il aurait mieux valu pour Tar-

tarin avoir affaire a une lionne en furie qu'i
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cette mechanic vieille... Vainemenl le mal-

heureux essaya de lui faire enlendre coro-

menl la chose s'elail passee; qu'il avail pris

Noiraud pour un lion... La vieille crut

qu'on voulail se moquer d'elle, el poussanl

d'energriques larleifle! * lomba sur le
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a coups de parapluie. Tartarin, un

peucohfus,sedefendaitde son mieux.parait

les coups avec sa carabine, suait. smifflait.

bondissait, criait : Mais Madame... mais

Madame... >

\ a te promener! Madame ctait sourdc, et

sa vitfueur le pnmvait bien.

Ileurcusement un troisieme personnage
arriva sur le champ de bataille. ("etait le

mari de TAlsacienne, Alsacien lui-mcme ct

cabaretier, de plus, fort bon comptable.

Quand il vit a qui il avail affaire, et que
1'assassin ne demandait qifa payer le prix

de la victime, il desarma son epouse et Ton

sV-ntendit.

Tartarin donna deux cents francs; Kane

en valait bien dix. C'est le prix courant des

bourriquots sur les marches arabes. Puis

on enterra le pauvrc Noiraud au pied d'un

fig-ujer,
et 1'Alsacien, mis en bonne humeur

par la couleur des douros tarasconnais, in-

vita le heros a venir rompre une cmute

a son cabaret, qui se truuvait a quel-

ques pas dc la, sur le bord de la <:ranje

route.

Les chasseurs al^eriens venaient y dejeu-
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nor tous les dimanches, car la plaine etait

giboyeuse et a deux licucs autour de la ville

il n'y avait pas de meilleur endroit pour les

lapins.

Kt les lions? demanda Tartarin.

L'Alsacien le regarda, tres etonne : Les

lions?

- Oui... les lions. ..en voyez-vous quel-

quefois? reprit le pauvre homme avec un

peu moins d'assurance.

Le cabaretier eclata de rire :

Ah! ben! merci... Des lions... pour-

quoifaire?...
- II n'y en a done pas en Alg-erie?...

Ma foi! je n'en ai jamais vu... Et

pourtant voila vingt ans que j'habite la pro-

vince. Cependant je crois bien avoir entendu

dire... II me semble que les journaux...

Mais c'est beaucoup plus loin, la-bas, dans

le Sud... >

A ce moment, ils arrivaient au cabaret.

Un cabaret de banlieue, comme on en voit a

Vanves ou a Pantin, avec un rameau tout

fane au-dessus de la porte, des queues de
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billard pcintes sur Ics murs ct ccttc em
moffcnsi,

AU REM>i;t-\'OUS DBS LAP!VS.

U Rcndcz-vous des Lapins!...O Dravida
qucl souvenir!

*cj!^H=gr
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VII

Histoire d'un omnibus, dj

une Mauresque
el d'un chapelet de fleurs de jasmin.

Cette premiere aventure aurait eu de quoi

decourager bien des gens; mais les hommes

trempc* comme Tartarin ne se laissent pas

facilement abattre.

c Les lions sont dans le Sud, pensa le

heros ; eh bien ! j'irai dans le Sud.

Et des qu'il cut avale son dernier mor-

ceau, il se leva, remercia son hole, embrassa
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la vicille sans rancunc. versa unc dcrnicrc

larme sur Tinfortun6 Noiraud, ct retourna

bicn vite a Alger avec la fcrmc intention de

boucler ses malles et de partir le jour mcme

pour le Sud.

Mulheureusement la grande route de Mus-

tapha semblait s'etre allongee depuis la

veille : il faisait un soleil, une poussicre!

La tente-abri etait d'un lourd!... Tartarin

ne se sentit pas le courage d'allcr a pied

jusqu'a la vilie, et le premier omnibus qui

passa, il fit signe et monta dedans...

Ah! pauvre Tartarin de Tarascon! Com-
bien il aurait mieux fait pour son nom, pour
sa gloire, de ne pas entrer dans cette fatale

guimbarde et de continuer pedestrement sa

route, au risque de tomber asphyxie sous le

poids de Tatmosphere, de la tentc-abri et

de ses lourds fusils ray6s a doubles canons...

Tartarin etant monte, Tomnibus fut com-

plet. II yavait au fond, le nez dans son bre-

viaire, un vicaire d'Alger a grande barbe

noire. a face, un jeune marchand maure,

qui fumait de grosses cigarettes. F
J
uis. un

matelot maltais, et quatre ou cinq Maures-

ques masquees de linges blancs, et dont on
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ne pouvait voir que les yeux. Ces dames ve-

naient de faire leurs devotions au cimetiere

d'Abd-el-Kader; mais cette visite fum-.bre

ne semblait pas les avoir attristees. On les

entendait rire et jacasser entre elles sous

leurs masques, en croquant des patisseries.
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Tartarincruls'apcrcevMirqu'elles lc reirar-

daicnt beaucoup. I'nc surtniit. celle qui etait

en face de lui. avail planle son n

dan< lc sien, el nc le relira pas de loulc la

route. Quoique la dame fut voilce, la viva-

le ce irrand a-il noir allonge par le

jghol.
un poig-nel delicieux el fin charge de

bracelets d'or qu'on entrevoyait de temps
en temps entrc les voiles, tout, lc son de la

vni\. les nnuivements ^racieux, presque en-

fantins de la lele, disail qu'il y avail la-des-

s us quelque chose de jeune, de joli, d'ado-

rable... Le malhcureux Tarlarin ne savail

oil se fourrer. La caresse muelle de ces

beaux ycux d'Orienl le Iroublait, 1'a^ilail,

le faisait mourir; il avail chaud, il avail

froid...

Pour 1'achcver, la panloufle de la dame

s'en mela : sur ses grosses bolles de cl.

il la sentail courir, celle mignonne pan-

loufle, conrir el freliller comme une petile

souris rouge... Que faire> Repondre a cc

regard, a celle pression! Oui, mais les con-

sequences... Une inlrigue d'amour en Orient,

c'esl quelque chose de lerrible!... El avec

son imagination romanesque el meridionale.



Tartjrin Je Tjrascon 125

le brave Tarasconnais sc voyait deja torn,

bant aux mains des eunuques, decapite,

mieux que cela peut-etre, cousu dans un sac

de cuir, et roulant sur la mer, sa tele a C'">te

de lui. Cela le refroidissait un peu... Kn at-

tendant, la petite pantoufle continuait son

manege, et les yeux d'en face s'ouvraient-

tout Brands vers lui comme deux fleurs de

velours noir. en ayant 1'air de dire :

(. ueille-nous!...

L'omnibus s'arreta. On etait sur la place

du Theatre, a Tentree de la rue Bab-Azoun.

Une a une, empetrees dans leurs grands

pantalons et serrant leurs voiles centre elles

une grace sauvage, les Mauresques
:idirent. La voisine de Tartarin se leva

la derniere, et en se levant son visage passa

si pres de celui du heros qu'il Teffleura de

son haleine, un vrai bouquet de jeunessede

jasmin, de muse et de patisserie.

Le Tarasconnais n'y resista pas. Ivre d'a-

mour et pret a tout, il s'elan9a derriere la

Mauresque... Au bruit de ses buffleteries'

ellese retourna,mitun doigt sur son masque
comme pour dire chut! et vivement. de

Tautre main, elle lui jeta un petit chapelet
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parfumc, fait avcc des fleurs de jasmin.

Tartarin de Tarascon se baissa pour le ra-

masser; mais, comme notre heros etait un

peu lourd et tres charge d'armures, 1'ope-

ration fut asscz longue...

Quand il se releva, le chapelet de jasmin
sur son cocur, la Mauresque avait dis-

paru.
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VIII

Lions de VAtlas, dormez!

Lions de I'Atlas, dormez ! Dormez tran-

quilles au fond de vos retraites, dans les

aloes et les cactus sauvages... De quelques

jours encore, Tartarin de Tarascon ne vous

massacrera point. Pour le moment, tout son

attirail de guerre, caisses d'armes, phar-
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nia.ic, tente-abri, conserves alimcntaires,

repose paisiblement emballe, a 1'hutel

JT.urope, dans un coin de la chambre-36.

Dormcz sans peur, grands lions nuix! I.e

Tarascnmiais cherche sa Mauresque. Depuis

1'histoire de Pomnibus, le malheiireux croit

sentir perpctuellement sur son pied, sur son

vaste pied de trappeur, les freti Moments de

la petite souris rouge; et la brise de mer,

en effleurant ses levres, se parfume toujours
-

quoi qu'il fasse d'une amoureuse odeur

de patisserie et d'anis.

II lui faut sa Maugrabinc!
.Mais ce n'est pas une mince affaire! Re-

trouver dans une ville de cent mille ames

une pcrsonnc dont on ne connait quc Tha-

leine, les pantoufles et la couleur des yeux;

il n'y a qifun Tarascnnnais, feriL-d'amour t

capable de tenter une pareille aventure.

Le terrible c'est que, sous leurs grands

masques blancs, toutes les Mauresques se

ressemblcnt; puis ces dames ne sortent

guere. ct. quand on vent en voir. il faut

monter dans la ville haute, la ville arabe, la

ville dcs Teurs.

Un vrai coupe-gorge, cette ville haute.



Tartarin dc Tarascoti 129

De petilcs ruellcs noires trcs ctroites. irriin-

pant a pic entre deux ranges de maisons

mysterieuses dont les toitures se rejoi<rnent

et font tunnel. Des portes basses, des fen-

tres toutes petites, muettes, tristes, grilla-
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Kt puis, dc droitc et de gauche, un

t?s d'echoppes tres sombres oil les Tcnrs

farouchcs a tetes de forbans yeux blancs

et dents brillantcs fument dc 1 i

pipes, et sc parlcnt a voix basse comme pour
concerter de mauvais coups...

Dire que notre Tartarin traversait sans

emotion cette cit6 formidable, ce serait men-

tir. II ctait au contraire tres emu, et dans

ces ruelles obscures dont son grros ventre

tenait toute la largeur, le brave homme

n'avancait qu'avec la plusgrande precaution,

1'ceil aux aguets, le doigt sur la detente d'un

revolver. Tout a fait comme a Tarascon, en

allant au cercle. A chaque instant il s'atten-

dait a recevoir sur le dos toute une de-

gringolade d'eunuques et de janissaires,

mais le dcsir de revoir sa dame lui donnait

une audace et une force de geant.

Huit jours durant, 1'intrepide Tartarin ne

quitta pas la ville haute. Tantot on le voyait

faire le pied de grue devant les bains mau-

res, attendant Theure ou ces dames sortent

par bandes, frissonnantes et sentant le bain ;

tant6t il apparaissait accroupi a la porte des

mosquees, suant et soufflant pour quitter
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ses grosses bottes avant d'entrer dans le

sanctuaire...

Parfois, a la tombee de la nuit, quand il

s'en revenait navre de n'avoir rien decou-

vert, pas plus au bain qu'a la mosquee, le

Tarasconnais, en passant devant les maisons

mauresques, entendait des chauts mono-

tones, des sons etouffes de g-uitare, des

roulements de tambours de basgjje, et des

petits rires de femme qui lui faisaient battre

le cceur.

Elle est peut-etre la! se disait-il.

Alors, si la rue etait deserte, il s'appro-

chait d'une de ces maisons, levait le lourd

marteau de la poterne basse, et frappait ti-

midement... Aussit6t les chants, les rires

cessaient. On n'entendait plus derriere la

muraille que de petits chuchotements va-

gues, comme dans une voliere endormie.

Tenons-nojj3 bien ! pensait le heros.~

II va m'arriver quelque chose !

Ce qui lui arrivait le plus souvent,

c'etait une grande potee d'eau froide sur

la tete, ou biea des peaux d'oranges et de
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figues de Barbaric... Jamais ricn do plus
grave...

Lions dc TAtlas. dormcz!
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IX

Le prince Gregory du Montenegro.

II y avait deux gjandes semaines que

1'infortunc Tartarin cherchait sa dame alire-

rienne. et trcs vraisemblablement il la cher-

cherait encore, si la Providence des amants

n'etait venue a son aide sous les traits d'un

gentilhomme montenegrin. Void :

u
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Kn hivcr. tunics les nuits dc samcdi, le

grand theatre d'Algcr donne son bal mas-

que, ni plus ni moins que 1'Opera. C'est

1'eternel et insipide bal masque dc province.

Peu de mondc dans la salle, quelques cpavcs

de Bullier ou du Casino, vierges folles sui-

vant Tarmcc. chicards fanes, debardeurs en

deroute, et cinq ou six petites blanchis-

seuses mahonnaises qui se lancent, mais

gardent dc leur temps de vertu un vague

parfum d'ail ct de sauces safranees.... Le

vrai coup d'a-il n'est pas la. II est au foyer,

transforme pour la circonstance en salon de

jeu... Une foule ficvrcuse et bariolee s'y

bouscule, autour des longs tapis v'erts : des

turcos en permission misant les gros sousdu

pret, des Maures marchands de la villc haute,

des negres, des Maltais, des colons de 1'intc-

rieur qui ont fait quarante lieues pour venir

hasarder sur un as Targent d'une charrue ou

d'un couple de boeufs... tous frx-missants,

pales, les dents serrees, avec ce regard sin-

gplier du joueur, trouble, en biscau. devenu

louche a force de fixer toujours la meme
carte.

Plus loin, ce sont des tribus de juifs alge-
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riens, jouant en famille. Les hommes ont le

costume oriental hideusement agremente de

bas bleus et de casquettes do velours. Les

femmes, ^ouffies ct blafardes. se tiennent

toutes raides dans leurs etroits plastrons

d'or... Groupee autour des tables, toute la

tribu pfaille. se concerte, compte sur ses

doigts et joue peu. De temps en temps seu-

lement, apres de longs conciliabules, un

vieux patriarche a barbe de Pere eternel se

detache, et va risquer le douro familial...

alors, tant que la partie dure, un

sdntillement d'yeux hebraiques tournes

vers la table, terribles yeux d'aimant noir

qui font frefiller les pieces d'or sur le tapis

et finissent par les attirer tout doucement

comme par un fil...

Puis des querelles, des batailles, des ju-

rons de tous les pays, des cris fous dans

toutes les langues, des couteaux qu'on

degaine, la garde qui monte, de Targent

qui manque!...

C'est au milieu de ces saturnales que
le grand Tartarin ctait venu s'egarer un

soir, pour chercher 1'oubli et la paix du coeur.

Le heros s'en allait soul, dans la foule,
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pensant a sa Mauresque, quanJ los cris,

tout a coup, a unc table de jeu, par-dcssus

le bruit dol'>r. deux \<>ix irritees s'eleverent :

c Je vous dis qu'il me manque vingt

francs. M'sieul...

- M'sieu!...

A pros >... .M'sieu!...

- Appronez ;\ qui vous parlez, M'sieu!

- Je ne demande pas mieux, M'sieu!

- Je suis le prince Gregory du Monte-

negro, M'sieu!... >

A ce nom Tartarin, tout emu, fendit la

foule et vint se placer au premier rang;

joyeux et fier de retrouver son prince, ce

prince montenegrin si poll dont il avail

bauchc la connaissance a bord du paque-

bot...

Malheureusemcnt, ce titre d'altesse, qui

avail tant eblnui le bon Tarasconnais, ne

produisit pas la moindre impression sur

Tofficier de chasseurs avec qui le prince

avail son alparade.

Me voila Men avance... lit le militaire

en ricanant^ puis se tournant vers la gale-

no : lu Montcneero... aui connalt

ca?... Personnel"
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Tartarin indignc lit un pas en avant.

Pardon... je connais le preJncc! * dit-il

d'une voix trcs forme, et de son plus bel

accent tarasconnais.

L'officier de chasseurs le regarda un mo-

ment bien en face, puis levant les epaules :

Allnns! c'est bon... PmSgez-vous les'

vingt francs qui manquent et qu'il n'en soit

plus question.

La-dessus il tourna le dos et se perdit

dans la Coule.

Le i'niyueux Tartarin voulait s'elancer

derriere lui, mais le prince Ten empccha :

Laissez... j'en fais mon affaire.*

Et, prenant le Tarasconnais par le bras,

il 1'entraina dehors rapidement.

DCS qu'ils furent sur la place, le prince

Gregory du Montenegro se dccouvrit, ten-

dit la main a notre heros, et, se rappelant

vaguement son nom. commenca d'une voix

vibrante :

* Monsieur Barbarin...

Tartarin ! souffla Tautre timidement.

-
Tartarin, Barbarin, n importe!... Entre

nous,maintenant, c'est a la vie, a la mort!

Et le noble Montenegrin lui secoua la

12.
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main avec unc farouche energic... Vous

penscz si le Tarasconnais ctait Her.

Prttnce.'... Prelnce'... repelait-il avcc

ivrcssc.

Un quart d'heure apres. ccs deux mes-

sieurs etaient installes au restaurant des

Platanes, agreable maison de nuit dont les

terrasses plongent sur la mer, et la, dcvant

une forte salade nisse ajJXiSfie d'un joli vin

de Crescia, on renoua connaissancc.

Vous ne pouvcz ricn imaginer de plus

seduisant.quc cc prince montcnegrin. Mince,

fin,(Jes
cheveux crcpus. frisc au petit fer,

rase a la pierre ponce, constellc d'ordres

bizarres, il avail Ta-il fute. le geste calin et

un accent vaguement italien qui lui d

un faux air de Mazarin sans moustaches;

tres ferre d'ailleurs sur les languts latines,

et citant a tout propos Tacite, Horace et les

Commentaires.

De vieille race hereditaire, ses freres Ta-

vaient, parait-il, exile des 1'age de dix ans,

a cause de ses opinions liberales, et depuis

il courait le monde pour son instruction et

son plaisir, en Altesse philosophe... Coinci-

dence singuliere! Le prince avail passe trois



Tartarin de Tarascon 139

ans a Tarascon, et comme Tartarin s'cton-

naitde ne I'avoir jamais rencontre au cercle

ou sur I'Ksplanade: Je sortais peu... fit

TAltesse d'un ton evasif. Et le Tarasconnais.

par discretion, n'osa pas en demander davan-

tage. Toutes ces grandes existences ont des

cOtes si mysterieux!...

En fin de compte, un tres bon prince, ce

seigneur Gregory. Tout en sirotant le vin
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ros6de Crescia, il 6couta patiemment Tarta-

rin lui pa; \\\c ct meme il

se fit fort, connaissant toutcs ces dames. de

la retmuver pr-Miiptcmcnt.

On but sec ct Inn^tcmps. On trinqua

< aux dames d'Aher! an Montcneirro li-

bre!...

Dehors sous la terrasse, 4a mer roulait,

ct les vairues. Jans 1'ombre, battaicnt la

rive avcc un bruit dc draps mouillcs qu'on

secoue. L'air etait chaud, le ciel plein d'6-

toiles.

Dans les platanes, un rossirnol chan-

tait...

Ce fut Tartar! n qui paya la note.
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Dis-moi le nom de ton pere, ct je te dirai

le nom de cette flcur.

Parlez-moi des princes montenegrrins pour
lever lestement la caille.

Le lendemain de cette soiree aux Platanes.

des le petit jour, le prince Gregory etait

dans la chambre du Tarasconnais.

Vite, vite, habillez-vous... Yotre Mau-

resque estretrouvee... Elle s'appelle Bala...

Vingt ans, jolie comme un coeur, et deja

veuve...
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- Veuve 1

... quelle chance! fit joyeuse-

menl le brave Tartan n, qui se mefiait des

mans d'Orient.

t Oui, mais tres survcillee par son frere.

Ah! diantrel...

- l"n Mau re farouche qui vend des pipes

au bazar d'Orleans...

Ici un silence.

c Bon ! rcprit le prince,vous n'etes pas

homme a vous effrayer pour si peu ; et puis

on viendra peut-etre a bout de ce forban en

lui achetant quelques pipes... Allons vite,

habillez-vous... heureux coquin!

Pale, emu, le cocur plein d'amour, le Ta-

rasconnais sauta de son lit et, boutonnant a

la hAte son vaste calecon de flanelle :

c Qu'est-ce qu'il faut que je fasse?

- 1-icrire a la dame tout simplemcnt, ct

lui demander un rendez-vous!

- Elle sait done le francais?... fit d'un

air desappointe le naif Tartarin qui rcvait

d'Orient sans melange.

Elle n'en sait pas un mot, repondit le

prince impcrturbablement... c mais vous allez

me dieter la lettre, ct je traduirai i mesure.

O prince, que de bontes!
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Kt le Tarasconnais se mit a marcher a

grands pas dans la chambre, silencieux et

se recueillant.

Vous pensez qu'on n'ecrit pas a une Mau-

resque d'Alger comme a une grisette de

Beaucaire. Fort heureusement que n<>tre

heros avail par devcrs lui ses nombreuscs

lectures qui lui permirent, en amalgamant
la rhetorique apache des Indiens de Gus-

tave Aimard avec le Voyage en Orient de

Lamartine, et quelques lointaines remi- ^p
niscences du\Cantique des Cantiques( de &"^f*
composer la lettre la plus orientale qu'il se

put voir. Cela commencait par :

Comme I'autruche dans les sables...

Et finissait par :

Dis-moi le nom de ton pere, et je te

dirai le nom de cette fleur...

A cet envoi, le romanesque Tartarin au-

rait bien voulu joindre un bouquet de fleurs

emblematiques, a la mode orientale
;
mais

le prince Gregory pensa qu'il valait mieux

acheter quelques pipes chez le frere, ce qui

ne manquerait pas d'adoucir Thumeur sai-

vage du monsieur et ferait certainement tres

grand plaisira la dame, qui fumait beaucoup.
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t Allons vitc acheler des pipes!, tit Tar-

tarin ploin d'ardeur.

Non!... non!... Laissez-moi y aller

scul. Je les aurai a mcillcur com pie...

- Comment! voiis vnule/... O prince...

prince... Kt le brave homme, tout confus,

tendit sa bourse a 1'obligeanl Montenegrin,

en lui recommandant de ne rien ne_

pour que la dame fut contente.

Malheureusement 1'aflfaire quoique bien

lancee ne marcha pas aussi vite qu'on

aurait pu 1'esperer. Tres touchee, parait-il,

de 1'eloquencede Tartarin et du reste aux

trois quarts seduite par avance, la .Mau-

resque n'aurait pas mieux demande que de

le recevoir: mais le frere avail des scrupules,

el, pour les endormir, il fallul acheler des

douzaines, des grosses, des cargaisons de

pipes...

< Qu*est-ce que diable Baia peul faire de

loules ces pipes? > se demandait parfois le

)auvre Tartarin
; mais il payait quand

meme el sans lesiner.

Enfin, apres avoir achele des montagnes

de pipes et r6pandu des flots de poesie

orientale, on obtinl un rendez-vous.
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je n'ai pas besoin de vous dire avec quels

battements de coeur le Tarasconnais s'y

prcpara. avec quel soin emu il tailla, lustra,

parfuma sa rude barbe de chasseur de cas-

quettes, sans oublier car il faut tout

prevoir --de glisser dans sa poche un

casse-tete a pointes et deux ou trois re-

volvers.

Le prince, toujours obligreant. vint a ce

premier renJcz-vous en qualite d'interprote.

i3
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La dame habitait dans le haul de la villc.

Devant sa portc, un jeune Maure de treize

a quatorze ans fumait des cigarettes. C'etait

le tameux All, le frere en question. En

voyant arriver les deux visiteurs, il frappa

deux coups a la poterne et se retira discrc-

tenicnt.

La porte s'ouvrit. Une negresse parut

qui, sans dire un seul mot, conduisit ccs

messieurs a travers 1'etroite cour interieure

dans une petite chambre fralche oil la dame

attendait. accoudee sur un lit bas... Au

premier abord, elle parut au Tarasconnais

plus petite et plus forte que la Mauresque
de I'omnibus... Au fait, etait-ce bien la

meme? Mais ce soupcon ne fit que traverser

le cerveau de Tartarin comme un eclair.

La dame etait si jolie ainsi avec ses pieds

nus, ses doigs grassouillets charges de ba-

gues, rose, fine, et sous son corselet de drap

dore, sous les ramages de sa robe a fleurs

laissant deviner une aimable personne un

peu boulotte, friande a point, et ronde de

partout... Le tuyau d'ambre d'un narghile

fumait a ses levres et 1'enveloppait toute

d'une gloire de fumee blonde.
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En entrant, le Tarasconnais posa une

main sur son cceur, et s'inclina le plus

mauresauement possible, en roulant de gros

yeux passionnes... Baia le re^araa un mo-

ment sans rien dire; puis, lachant son tuyau

d'ambre, se renversa en arriere, cacha sa
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tfete dans ses mains, ct Ton no vit plus que
son cou blanc qu'un fou rire faisait danser

somme un sac rempii de oerles.
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XI

Sidi Tarfri ben Tarfn.

Si vous entriez, un soir, a la veillee, chez

les cafetiers algeriens de la ville haute, vous

entendriez encore aujourd'hui les Maures

causer entre eux, avec des clignementsd'yeux

et de petits rires, d'un certain Sidi Tart'ri

ben Tart'ri, Europeen aimable et riche qui

voici quelques annees deja vivait dans

les hauls quartiers avec une petite dame da

cru appelee Baia.
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Le Sidi Tart'ri en question qui a 1

de si gais souvenirs autour de la Casbah

n'est autre, on le devinc, que notre Tarta-

rin....

Qu'est-ce que vous voulez? II y a comrac

cola, dans la vie des saints ct des heros,

des heures d'aveuglement, de trouble, de

defaillance. L'illustre Tarasconnais n'en fut

pas plus exempt qu'un autre, et c'est pour-

quoi deux mois durant oublieiK des

lions et de la gloire, il se grisa d'amour

oriental et s'endormit, comme Annibal a Ca-

poue, dans les delices d'Alger la Blanche.

Le brave homme avait loue au coeor de

la ville arabe une jolie maisonnette indi-

gene avec cour intcrieure, bananiers, gale-

ries fralches et fontaines. II vivait la loin de

tout bruit en compagnie de sa Mauresque,
Maure lui-mcme de la tcte aux pieds, souf-

flant tout le jour dans son narghile, et man-

geant des confitures au muse.

Etendue sur un divan en face de lui,Baia,

la guitare au poing, nasillait des airs mono-

tones, ou bien pour distraire son seigneur

elle miraait la danse du venire, en tenant

a la main un petit miroir dans lequel elle
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mirait ses dents blanches et se faisait des

mines.

Comme la dame ne savait pas un mot de

franc.ais ni Tartarin un mot d'arabe, la con-

versation languissait quelquefois, et le ba-

vard Tarasconnais avait tout le temps de
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faire penitence pour Ics intemperances de

langage d<>nt il s'ctait reiicki coupable i fa

pharmacic Bzuquet ou chez I'armuricr

Costecalde.

.Mais cettc penitence meme ne manquait

pas de charme, ct c'etait comme un spleen

voluptueux qu'il cprouvait a rester la tout

le jour sans parler. en ecoutant le glouglou

du narirhile. le frolement de.la guitare et le

bruit lejrer de la fontaine dans les mosai-

ques de la cour.

Le narirhile, le bain, 1'amour rcmplis-

saient toute sa vie. On sortait pcu. Quelque-

fois Sidi Tart'ri, sa dame en croupe, s'en

allait sur une brave mule manger des gre-

nades a un petit jardin qu'il avail achet6

aux environs... Maisjamais, au grand ja-

mais, il ne descendait dans la ville euro-

peenne. Avec ses zouaves en ribotte, ses

alcazars bourres d'officiers, et son cternel

bruit de sabres trainant sous les arcades,

cet Alger-li lui semblait insupportable et

laid comme un corps de garde d'Occident.

En somme, le Tarasconnais 6tait tres heu-

reux. Tartarin-Sancho surtout, tres friand

de patisseries turques, se declarait on ne
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peut plus satisfait de sa nouvelle existence...

Tartarin-Quichotte, lui. avail bien par-ci

par-la quelques remords, en peasant a Ta-

rascon et aux peaux promises.... Mais cela

ne durait pas. et pour chasser ces tristes

idees il sufiisait d'un regard de Baia ou

d'unc euilleree de ses diaboliques confitures

odorantes et troublantes comme les breuva-

ges de Circe.

Le soir, le prince Gregory venait parler

un peu du Montenegro libre... D'une com-

ance infatigable, cet aimable seigneur

remplissait dans la maison les fonctions

d'interprete, au besoin meme celles d'inten-

dant, et tout cela pour rien t pour le plai-

sir A part lui, Tartarin ne recevait que

des Teurs. Tous ces forbans a tetes farou-

ches, qui naguere lui faisaient tant de peur

du fond de leurs noires echoppes, se trou-

verent etre. une foisqu'il lesconnut, de bons

commer^ants inoffensifs, des brodeurs, des

marchands d'epices, des tourneurs de tuyaux

de pipes, tous gens bien eleves, humbles,

finauds, discrets et de premiere force a la

bouillotte. Quatre ou cinq fois par semaine,

ces messieurs venaient passer la soiree chez
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Sidi Tart'ri, lui gagnaient son argent, lui

manpreaient se& confitures, ct sur le coup de

dix heures se retiraient discrctcmcnt en

remerciant le Pmphete.
Derriere eux, Sidi Tart'ri et sa fidele

epouse finissaient la soiree sur leur terrasse,

une grande terrasse blanche qui faisait toit

a la maison et dominait la ville. Tout au-

tour, un millier d'autres tcrrasses blanches

aussi, tranquilles sous le clair de lune, des-

cendaient en s'echelonnant jusqu'a la mer.

DCS fredons de guitare arrivaient, portes

par la brise.

...Soudain, comme un bouquet d'etnilcs.

une grande melodic claire s'egrenait douce-

ment dans le ciel, et, sur le minaret de la

mosquce voisine, un beau muezzin appa-

raissait, decoupant son ombre blanche dans

le bleu profond de la nuit, et chantant la

gloire d'Allah avec une voix merveilleuse

qui remplissait 1'horizon.

Aussit6t Baia lachait sa guitare, et ses

grands yeux tourncs vers le muezzin sem-

blaient boire la priere avec delices. Tant que
le chant durait, elle restait la, frissonnantc,

extasiee, comme une sainte Thcrese d'O
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rient... Tartarin, tout emu, la regardait

prier et pensait en lui-meme que c'etait une

forte et belle religion, celle qui pouvait cau-

ser des ivresses de foi pareilles.

Tarascon. voile-toi la face! ton Tartarin

songeait a se faire renegat.
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XII

On nous ecrit de Tarascon.

Par one belle apres-midi dc del bleu et

de brise tiede, Sidi Tart'ri a califourchon

sur sa mule revenait tontseuletde son petit

dos... Les jambes ecartees par de largae

coussins en sparterie que gonflaient les ce-

drats et les pasteques. berce au bruit de ses

grands etriers et sui\ ant de tout son corps

le talin-balan do la bjte, le brave horame
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s en allait ainsi dans un paysage adorable,

les deux mains croisees sur son ventre. aux

trois quarts assoupi par le bien-ctre et ia

chaleur.

Tout a coup, en entrant dans la ville, un

appel formidable le reveilla.

He! monstre de sort! on dirait mon-

sieur Tartarin.

A ce nom de Tartarin, a cet accent joyeu-

sement meridional, le Tarasconnais leva la

tete et apercut a deux pas de lui la brave

figure tannee de maitre Barbassou, le capi-

taine du Zouave, qui prenait 1'absinthe en

fcimant sa pipe sur la porte d'un petit cafe.

He! adieu, Barbassou, fit Tartarin en

arrctant sa mule.

Au lieu de lui repondre, Barbassou le

regarda un moment avec de grands yeux;

puis, le voila parti a rire, a rire tellement,

que Sidi TartYi en resta tout interloque, le

derriere sur ses pasteques.

Qu6 turban, mon pauvre monsieur

Tartarin !....Cest done vraice qu'on dit, que

TOUS vous etes fait Teur?... Et la petite

Baia, est-ce qu'elle chante toujours Marco

la Belle?
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Marco la Belle! fit Tartarin indigne.-

c Apprenez. capitaine, que la personnedont

vous parlez est une honnete fille maure, et

qu'elle ne salt pas un mot de francais.

- Baia, pas un mot de francais?... D'ou

sortez-vous done?...

Et le brave capitaine se remit a rire plus

fort.

Puis voyant la mine du pauvre Sidi

TartYi qui s'allongeait, il se ravisa.

AU fait, ce n'est peut-etre pas la

meme... Mettons que j'ai confondu... Seu-

lement, voyez-vous, monsieur Tartarin,

vous ferez tout de meme bien de vous me-

fier des Mauresques algeriennes et des

princes du Montenegro!...

Tartarin se dressa sur ses etriers, en

faisant sa moue.

Le prince est mon ami, capitaine.

Bon! bon! ne nous fachons pas... Vous

ne prenez pas une absinthe? Non. Rien a

faire dire au pays?... Non plus... Eh bien*.

alors, bon voyage... A propos, collegue,

j'ai la du bon tabac de France, si vous en

vouliez emporter quelques pipes... Prenez

done ! prenez done ! c.a vous fera du bien...
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Ce sent vos sacres labacs d'( )ricnt qui vous

barbouillent Ics idc^

La-dessus le capitaine retourna a son

absinthe el Tartarin, tout pensif, reprit au

trot le chemin de sa maisonnette...

Bien que sa gjande arae se refusal a rien

en croire, les insinuations de Barb

1'avaient attriste, puis ces jurons du cm,

Taccent de la-bas, tout cela eveillait en lui

de vagues reraords.

Au logfis, il ne trouva personne. Baia etait

au ba^n.... La nepresse lui parut Laide, la

m;u>on triste.... En proie a une indetinis-

sable melancolie, il vint s'asseoir pres de la

f<mtaine et bpurra une pipe avec le tabac

de Barbassou. <?e tabac etait enveloppe dans

un frajnnentdu6emj/>yiore. Kn Icdeployant,

le nom de sa ville natale lui sauta aux yeux.

On nous 6crit de Tarascon :

La ville est dans les transes. Tartarin, le tueur

de fions, parti pour chasser les prands felins en

Afrique, n'a pa donne de ses nnmrelles depuis

plusieurs mois... Qu'est devenu notre hcroiqne

compatriote?... On ose a peine se le demander,

quand on a connu comme nous cette tele ardente,

cette auJace, ce besoin d'aventures... A-t-il etc

comme tant d'autres enylouti dans le sable, ou
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bien esl-il lombe sous la dent mcurtricre d'un de

ces monstres de 1'Atlas dont il avail promis les

peaux a la municipality ?... Terrible incertitude!

Pourtant des marchands negres, venus a la fenre

de Beaucaire, pretendent avoir rencontr<i en plein

desert un Europeen dont le sigiuUement se rap-

portait au sien, et qui se dirigeait vers Tombouc-

tou... Dieu nous garde notre Tartarin !

Quand il lut cela. le Tarasconnais rongit,

palit, frissonna. ToutTarascon luiapparut:

le cercle, les chasseurs de casquettes, le

fauteuil vert chez Costecalde, et, planant

au-dessus comme un
ai^Je eploye, la formi-

dable moustache du brave commandant

Bravida.

Alors, de se voir la, comme il ctait, lache-

ment accroupi sur sa natte, tandis qu'on

le croyait en train de massacrer des fauves,

Tartarin de Tarascon eut honte de lui-

mcme et pleura.

Tout a coup le heros bondit :

t Au lion ! au lion !

Et s'elancant dans le reduit poudreux ou

dormaient la tente-abri, la pharmacic. les

conserves, la caisse d'armes, il les traina

au milieu de la cour

14.
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Tartarin-Sancho vcnait d'expirer; il ne

restait plus que Tartarin-Quichotte.

Le temps d'inspcctcr son materiel, de

s'armer, de se harnacher, de rechausser ses

Brandos bottes, d'ecrire deux mots au prince

pour lui conficr Baia, le temps de glisser

sous 1'enveloppe quelques billets bleus

mouilles de larmes, ct I'intrepide. Tarascon-

nais roulait en diligence sur la route de

Blidah, laissant a la maison sa n^gress6

stupcfaitc devant le
n^rjjhUeJetujban, les

bajjouchcs, toute la d.etroque musulmane

de Sidi Tart'ri qui trafiaippiteusement sous

les petits trefles blancs de la galerie...
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Les diligences deportees.

C'etait une vieille diligence d'autrefois,

capitonnee a Tancienne mode de drap gros

bleu tout fane, avec ces enormes pompons
de laine reche qui, apres quelques heures

de route, finissent par vous faire des moxas

dans le dos... Tartarin de Tarascon avail

un coin de la rotonde
;

il s'y installa de son

mieui, et en attendant de respirer les ema-

nations musquees des grands fclins d'Afri-
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quo. le heros dut se contenter de ccttc bonne

vic-illc odeur de diligence, bizarrement com-

posee de mille odeurs, hommes, chevaux,

femmes et cuir, victuailles et pallle molsle.

II y avail de tout un peu dans cette ro-

tonde. Un trappiste, des marchands juifs,

deux cocottes qui rejoignaient leur corps -

le 3* hussards, - - un (photographe d'Or-

leansville... Mais, si charmante et variee

que fut la compagnie, le Tarasconnais n'etait

pas en train de causer et resta la tout pen-

sif, le bras pass6 dans la brassiere, avec ses

carabines entre ses genoux... Son depart

precipite, les yeux noirs de Baia, la terrible

chasse qu'il allait entreprendre, tout cela lui

troublait la cervelle, sans compter qu'avec

son bon air patriarcal, cette diligence euro-

peenne, retrouvee en pleine Afriqne, lui

rappelait vaguement le Tarascon de sa jeu-

nesse, des courses dans la banlieue, de

petits diners au bord du Rh6ne, une foule

de souvenirs...

Peu a peu la nuit tomba. Le conducteur

alluma ses lanternes... La diligence rojiiJke

s^utait en criant sur ses vieux ressprts ; les

chevaux trottaient, les grelots tintaient...
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DC temps en temps la-haut, sous la b4cj>e

de
rimpcTiaJe^uijLterrible

bruit de ferraille...

C"ctait le majjjriel de guerre.

Tartarin de Tarascon, aux trois quarts

assoupi, resta un moment a regarder les

voyageurs comiquement sgcpiiis par les

cahqts, et dansant devant lui comme des

ombres falottes, puis ses yeux s'obscurci-

rent, sa pensee se voila, et il n'entendit plus

que tres vaguement geindre I'essieu des

roues, et les flancs de la diligence qui se

plaignaient...

Subitement, une voix, une voix de vieille

fee, enrouee, cassee, feleej appela le Taras-

connais par son nom : Monsieur Tartarin !

monsieur Tartarin !

- Qui m'appelle?

C'est moi, monsieur Tartarin ;
vous ne

me reconnaissez pas?... Je suis la vieille di-

ligence qui faisait il y a vingt ans le

service de Tarascon a Mimes... Que de fois

je vous ai portes, vous et vos amis, quand
vous alliez chasser les casquettes du cdte

de Joncquieres ou de Bellegarde!... Je ne

vous ai pas remis d'abord, a cause de votre

bonnet de Teur et du corps que vous avez
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pns; mais sit6t que vous vous etes mis i

romper, cnquin de bon sort! je vous ai re-

connu tout de suite.

- Cest bon! c'est bon! fit le Tar:

nais un pcu vc\c.

Puis. so radoucissflnt :

Mais cnfin, ma pauvre vicillc. qu'est

ce que vous etes venue faire ici ?

- Ah: mon bon monsieur
Tartarin,ij n'y

suis pas venue de mon plein J2^< je vous

assure... Urie fois que le chemin de for de

Beaucairo a etc fini, ils ne m'ont plus trou-

vee bonne a rien et ils m'ont envoyee en

Afrique... Ml je ne suis pas la seule! pres-

quc toutes les diligences de France oni etc

deportees comme moi. On nous trouvait

trop reactioonai^es,
et maintenant nous voili

toutes ici a mener une vie de galere... Cest

ce qu'en France vous appelez les chemins

de fer algrcriens.

Ici la vieille dilig-ence poussa un long

soupir; puis elle reprit :

Ah ! monsieur Tartarin, que je le re-

grette, mon beau Tarascon ! C'ctait alors le

bon temps pour moi, le temps de la jeunesse !

il fallait me voir partir le matin, lavee a
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ranJe can et toute luisante a\ ec mes roues

vernissees a neuf, mes lanternes qui *em-

blaicjU
deux soleils et ma bache touiours

froitee d'huile! C'est ca qui eUit beau quand
le postilion faisait claquer son fouet sur 1'air

de: LagaJigadeou, h Tinsquc! la Tiras-

ct que le condueteur, son piston en

bandouliera, sacasquettebj^i^esur I'oreille,

jetant d'un tour de bras son petit chien, tou-

jours furieux, sur la bache de 1'impcriale,

s'elangait lui-meme la-haut, en criant : Al-

lume! allume! > Alors mes quatre chevaux

s'ebranlaient au bruit des grelots, des abgie-

ments, des fanfares, les fenetres s'ouvraient,

et tout Tarascon regardait avec or^ueil la

diligence dealer sur la grande route royale.

Quelle belle route, monsieur Tartarin,

large, bien entretenue, avec ses b&nes kilo-

metriques, ses petits tas de pierres rej,
rulie-

rement espaces, et de droite et de gauche
ses jolies plaines d'oliviers et de viprnes...

Puis, des auberges tous les dix pas. des re-

laistoutes les cinq minutes... Et mes v.ya-

geurs, quelles braves gens ! des maires et des

cures qui allaient a Nimes voir leur prefel

ou ieur eveque, de bons taffetassiers qui re-

i5
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vcnaicnt du .V.i;i'/ bicn honnetement. des

collegiens en vacances, des pa\-an> en

blouse brodee tout frais rases du matin, et

la-lmut, sur I'imperiale, vous tous. mes.-iciirs

les chasseurs de casquettcs, qui etiez tou-

jours de si bonne humeur, et qui chantiez

si bien chacun la vdtre, le soir, aux etoiles,

en revenant !...

Maintcnant c'est une autre histoire... Dieu

sail les #ens que je charrie! un tas de me-

creants venus je ne sais d'oii, qui me rem-

plissent de vermine, des
negres^

des Be-

douins, desjLoudards, desaventuriers detous

les pays, des colons en gueniltes qui m'em-

pestent de leurs pipes, et touTcela parlant

un langage auquel Dieu le pere necompren-
drait rien... Et puis vous voyez comme on

me traite! Jamais brossee, jamais lavee. On
me plaint le cambquis de mes essieux... An

lieu de mes gros bons chevaux tranquilles

d'autrefois, de petits chevaux arabes qui ont

le diable au corps, se battent, se mordent,

dansent en courantcomme des chevres, el

me brisent mes bnmcards a coups de pieds...

Aiel... aid... tone/!... \ oila que cela com-

mence... Et les rnntcs! Par ici, c'est encore
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supportable, parce quc nous sommes pres
du gouvernement : mais lu-bas, plus rich,

pas de chemin du tout. Cn va comme on

peut, a travers monts et plaines, dans Ics

palmiers nains, dans les lentisques... Pas

un seul relais fixe. On arrete au caprice du

conducteur, tant6t dans une ferme, tant6t

dans une autre.

Quelquefois ce pplisson-la me fait faire

un detour de deux lieues pour aller chez un

ami boire 1'absinthe ou le rh.impurp^u

A pros quoi, fouette, postilion ! il faut rattra-

per le temps perdu. Le soleil cuit, la pous-

siere brule. Fouette toujours! On
on

vej'se
'. Fouette plus fort! On passe

rivieres a la nage, on s'cnrhume. on se

mouille, on se noie... Fouette! fouette!

fouette!... Puis le soir, toute ruisselante,

c'est cela qui est bon a mon age, avec mes

rhumatismes!... il me faut coucher a la

belle etoile, dans une cour de caravanseraU

ouverte a tous les vents. La nuit, des cha-

cals, des hyenes viennent flairer mes cais-

sons, et les maraudeurs qui craignent la

ros6e se mettent au chaud dans mes com-

partiments... Voila la vie que je mene, mon
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pauvrc monsieur Tartarin. ct jc la menerai

jusqu'au jour on, hrulee par le soleil. pour-

rie par les nuits humides, je tnmberai ne

pouTaot plus fairc autrcment sur un coin

de mechanic route, ou les Arabcs feroHt

bouiliir Iciir Knusskouss arec les debris de

ma vieille carcass^

Blidah! Blidah! fit le conductcur

en ouvrant la portiere.
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II

Oit ron voit passer un petit monsieur.

Yagruement, a travers les vitres
depolieg

par la buee, Tartarin de Tarascon entrevit

une place de jolie sous-prefecture, place re-

gnlierej_entouree
d'arcades et plantee d'oran-

gerJ au milieu de laquelle de petits soldats

de plorab Jaisaient Tcxercice dans la claire

brume rose du matin. Les cafes otaient leurs

Tofets. Dans on coin, nne hjlle avec des le-

gumes... Cetait charmant, mais cela ne sen-

tait pas encore le lion.

15.
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Au sud!... Plus au sud! murmura le

bon Tartarin en se renfoncant dan-

coin.

A ce moment, la portiere s'ouvrit. Une

bouffee d'air frais entra, apportant sur ses

ailes, dans le parfum des Grangers fleuris,

un tout petit monsieur en redin^ote noi-

sette, vieux. sec, ride, compasse, une figure

grosse comme le poing, une cravate en soie

noire haute de cinq doigts, une serviette en

cuir, un
parapluie

: le parfait notaire de

village.

En apercevant le materiel de guerre du

Tarasconnais, le petit monsieur, qui s'ctait

assis en face, parut excessivement surpris

et se mit i regarder Tartarin avec une in-

sistance gcnantc.

On deteja, on ajtela. la diligence partit...

Le petit monsieur regardait toujours Tar-

tarin... A la fin le Tarasconnais prit la

mouche.

Qa vous etonne? fit-il en regardant
k son tour le petit monsieur bien en face,

Non! Qa me gpe, repondit 1'autre

fort tranquillement: et le fait est qu'avec sa

tente-abri, son revolver, ses deux fusils dans
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leur gaine, son couteau de chasse, sans

parler de sa corpulence naturelle, Tartarin

de Tarascon tenait beaucoup de place...

La rcponse du petit monsieur le facha:

\*(>us imainnez-vous par hasard queje
vais alien au lion avec votre parapluie> dit

le grand.homme fierement.

Le petit monsieur regarda son parapluie,

sourit doucement; puis, toujours avec son

meme flegme
:

Alors, monsieur, vous etes...?

- Tartarin de Tarascon, tueur de lions !

En pronon^ant ces mots, 1'intrepide Ta-

rasconnais secoua comme une criniere le

gland de sa Chechia.

II y eut dans la diligence un mouvement

de stupeur.

Le trappiste se signa. les cocottes pous-

serent de petits cris d'eifroi, et le photo-

graphe d'Orleansville se rapprocha du tueur

de lions, revanj deji Tinsigne honneur de

faire sa photographic.

Le petit monsieur, lui, ne se deconcerta pas.

Est-ce que vous avez deja tue beaucoup

de lions, monsieur Tartarin > deraanda-t-il

tres tranquillement.
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Le Taraaconnais le rc^ut de la belle ma-

niere :

< Si j'en ai beaucoup tue, monsieur 1

...

Je v.nis souhaiterais d'av ir seulemeiit au-

tant dc cheveux sur la tete.

1 it toute la diligence de rire en regardant

les trois chcvcux jaunes de Cadet-Roaad

qui se herissaient sur le crane Ju petit m-.n-

sieur.

A son tour le photographe d'Orleansville

prit la parole :

< Terrible profession que la votre, mon-

sieur Tartarin!... On passe quelquefois de

mauvais moments... A in.si ce pauvre M. Bam-
bonnel...

Ah! oui, le tueur de pantheres... fit

Tartarin assez dedaigneusement.

Est-ce que vous le connaissez> demanda

le petit monsieur.

t Te! pardi... Si je le conaais... Now
avuns chasse plus de vingt fois ensemble.

Lc petit monsieur sourit : c Vous chassez

done la panthere aussi, monsieur Tarta-

rin ?

Quelquefois, par passe-temps... tit

Tenrag6 Tarasconnais.
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II ajouta. en relevant la tete d'un geste

que qui enflamma le cceur des deux

cocottes :

(^!a ne vaut pas le lion!

- En somrne, hasarda le photopraphe

d'Orlfcansville,t une panthere, ce n'est qu'un

groschat...
- Tout juste !> fitTartarinqui n'etait pas

fache de rabaisserun peu la gloire de Boot-

bonnel, surtout devant des dames.

Id la diligence a'arreta, le conducteur

vint ouvrir la portiere et s'adressant au

petit vieux :

Vous voila arrive, monsieur, lui dit-il

d'un air tres respectueux.

Le petit monsieur se leva, descendit, puis

avant de refermer la portiere :

\*oulez-vous me permettre de vous

donner un conseil, monsieur Tartarin?

-
Lequel, monsieur?

Ma foi! ecoutez, vous avez 1'air d'un

brave homme, j'aime mieui vous dire ce

qu'il en est... Retournez vite a Tarascon,

monsieur Tartarin... Vous perdez votre

temps ici... II reste bien encore quelques

pantheres 'dans la province; mais, ti doncr
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un trop petit iribkj; pour roo8.., Quant
aux lions, c'est iini. II n'cn reste plus en

Algeric... m<>n ami ( hassaing vient dc tiier

le dernier.

Sur quoi le petit monsieur salua, ferma

la portiere, et s'en alia en riant avec sa ser-

riette et son parapluie.

c Conducteur. demanda Tartarin en fai-

sant <a miue. qu'est-ce que c'est done que
ce bonhomme-lar

- Comment! vous ne le cohnaissez pas>

mais c'est monsieur Bombonnel.
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III

Un convent de lions.

A Milianah, Tartarin de Tarascon des-

cendit, laissant la diligence continuer sa

route vers le Sud.

Deux jours de durs cahots. deux nuits

passees les yeux ouverts a regarder par la

portiere s'il n'apercevrait pas dans les

champs, au bord de la route, 1'ombre formi-

dable du lion, tant d'insomnies men-



l8o Tartartn de Tjrjscon

taicnt Men quelques heures de repos.

It pm>. s'il fatit tout dire, depu
mesaventurc avcc Bombonnel. lc loyal Ta-

rasoonnais se sen tail mal a 1'aise, v

ses irmcs, sa moue terrible, son bonnet

rouge, devant le photographe d'Orleans-

\illc ct les deux demoiselles du 3- hus-

sards.

II se dirigea done a travers les larges rues

dc Milianah. pleines de beaux arbres et de

fontaines: mais, tout en cherchant un hotel

& sa convenance. le pauvre homme ne pou-

vait s'empecher de son^er aux paroles de

Bombonnel... Si c'etait vrai pourtantr S'il

n'y avail plus de lions en Al^erier... A quoi

bon alors tant de courses, tant de fati-

gues V...

Soudain, au detour d'une rue, notre h6ros

se tnuva face a face... avec qui> Devinez...

Avec un lion superbe, qui attendait devant

la porte d'un cafe, assis royalement sur son

train de derriere, sa criniere fauve dans le

soleil.
*

Qu'est-c'e qu'ils me disaient done

qu'il n'y en avail plus? s'ecria le Taras-

connais en faisant un saut en arriere... Hn
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entendant ccttc exclamation, le lion baissa

la tcte et, prenant dans sa gueule une scbile

en bois posco dcvant lui sur le trottoirjlTla

tendit humblement du cote de Tartarin im-

mobile de stupeur... Un Arabe qui passait

jcta un gros sou dans la sebile
;
le lion remua

16
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la queue... Alors Tartarin cnmprit lout. U

vit, ce que I'emotion 1'avait d'abord empeche
de voir, la foule attroupee autourdu pauvre
lion aveiiL'le et aj^rivoisc. et ics deux Brands

negres armes de gourdins qui le promenaient
a travels la ville comme un Savoyard sa

marmotte.

Le sang du Tarasconnais ne fit qu'un

tour: Miserables, cria-t-il d'une voix

de tonnerre. ravaler ainsi ces nobles be-

tes ! Kt. s'elancant sur le lion, il lui arracha

rinimonde sebile d'entre ses royales maehoi-

res... Les deux negres, croyant avoir affaire

a un vnlcur, se preeipiterent sur le Taras-

connais, la matraque haute... Ce fut une

terrible bouscujade... Les negres tapaient,

les femmes rjiaillaient^ les enfants riaient.

Un vieux cordonnier juif criait du fond de

sa boutique: Au zouge de paix.'Au zouge
de paix! Le lion lui-meme, dans sa nuit,

essaya d'un rugissement, et le malheureux

Tartarin, apres une lutte desesperee. roula

par terre au milieu des gros scus et des

bajaviiri! s .^ ^*^*^

A ce moment, un homme fendit la foule,

ecarta les negres d'un mot, les femmes et
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les enfants d'un geste, releva Tartarin. le

brossa, le secoua, et 1'assit tout essouffle

sur une borne.

Comment! preince, c'est vousr... fit

le bon Tartarin en se frottant les c6tes.

Eh! oui, mon vaillaat ami, c'est moi...

SitOt votre lettre reue, j'ai confie Baia a son

frere, loue une chaise de poste, fait cinquante

lieues venire a terre, et me voila juste a

temps pour vous arracher a la brutalite de

ces rustres... Qu'est-ce que vous avez done

fait, juste Dieu! pour vous attirer cette me-

chante affaire?

Que voulez-vous, preincet... De voir ce

malheure^u^ion ^gc^ia^ebile
aux dents,

humilie. vaincu, bqEme. Servant de risee a

toute celte pQuillerie musulmane...

- Mais vous vous trompez, mon noble

ami. Ce lion est, au contraire, pour eux un

objet de respect et d'adoration. C'est une

bete sacree, qui fait partie d'un grand cou-

vent de lions, fonde, il y a trois cents ans,

par Mahommed-ben-Aouda, une espece de

Trappe formidable et farouche, pleine de

rugissements et d'odeurs de fauve, ou des

moines singnliers elevent et apprivoisent
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des lions par centaincs, et les envoient de

la dans toute 1'Afrique sejrtentrionale.
ace- >m-

pagnes de freres qucteurs... Les dons que

resolvent les freres servent a Tentretien du

couvent et de sa mosqucc: et si les deux

negres ont montre tant d'humeur tout a

1'heure, c'est qu'ils ont la conviction que

pour un sou, un seul sou de la quete, vole

ou perdu par leur fautc, le lion qu'ils con-

, duisent les devorerait immediatement.*

En ecoutant ce recit invraisemblablc ct

pourtant veridique, Tartarin de Tarascon se

delectait et reniflait Tair bruyamment.

Ccqui me va dans tout ceci, fit-il en

maticre de conclusion, c'est que, n'en de-

plaise a .mans Bombonnel, il y a encore des

lions en Algerie!...
- S'il y en a! dit le prince avec enthou-

siasme... tDes demain, nous allons battre la

plaine du Cheliff, et vous verrez!...

- Eh quoi! prince... Auriez-vous Tinten-

tion de chasser, vous aussi?

Parbleu ! pensez-vous done que je vous

laisserais vous en aller seul en pleine Afri-

que, au milieu de ces tribus feroces dont

vous ignorez la langue ct les usages... Non!
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non! illustre Tartarin, je ne vous quitte

plus... Partout ou vous serez, je veux ctre.

Oh! prelnce, prtince...

Et Tartarin. raJjeux. pressa sur son

coeur lo \ aillant Gregory, en songeant avec

lierto qu'a 1'oxemple de Jules Gerard, de

Bombonnel et tous les autres fameux tueurs

de lions, il allait avoir un prince etranger

pour Taccompagner dans ses chasses.
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IV

La caravane en marche.

Le lendemain, des la premiere heure,

1'intrepide Tartarin et le non moins intre-

pide prince Gregory, suivis d'une demi-

douzaine de portefaix negres, sortaient de

Milianah et descendaient vers la plaine du

Chcliff par un raidillon delicieux tout om-
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brage de jasmins, de tuyas, dc caroubiersr

d'oliviers sauvages, entre deux haie* de

petits jardins indigenes et des millicr** de

joyeuses sur _ vejj. Mui dcgrinirolaient

de roche en nche cnchantant... L'n p;

du Li ban.

Anssi charge d'armes que le grand Tar-

tarin, le prince Gregory s'etait en plus

aflublc d'un magnitique et singulicr j\epj

tout galonne d'or, avec une garniture de

feuilles de chgqc brodees au fil d'arLrent,

qui donnait a Son Altesse un faux air de

general mexicain, on de chef dc gare des

bords du Danube.

Ce diable de kepi intriguait beaucoup le

Tarasconnais; et comme il demandait timi-

dement quelques explications :

Coiffure indispensable pour voyager en

Afrique, repondit le prince avec gravite;

et tout en faisant reluire sa \ isiere d'unfre^

vers de manche, il jenseigna son naif c>m-

pagnon sur le role important que joue le

kepi dans nos relations avec les Arabes, la

terreur que cet insigne militaire a, seul, le

privilege de leur inspirer, si bien que Tad-

ministration civile a e"t obliflree de coiffer
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tout son monde avec des kepis, depuis le

cantonnierjusqu'au receveurde renregistre^

jnent. En somme, pour gouverner 1'Al^cric

c'est toujours le prince qui parle pas

n'est besoin d'une forte tete, ni meme de

tele du tout. II suffit d'un kepi, d'un beau

kepi galonne, reluisant au bout d'une
tricjue

comme la toque de Gessler.

Ainsi causant et philosophant, la caravane

allait son train. Les portefaix pieds nus

sautaient de roche en roche avec des cris

de singes. Les caisses d'armes sonnaient.

Les fusils flambaient. Les indigenes qui pas-

saient s'inclinaient jusqu'a terre devant le

kepi magique... La-haut, sur les remparts
de Milianah, le chef du bureau arabe, qui

se promenait au bon frais avec sa dame,

entendant ces bruits insolijes, et voyant des

armes luire entre les branches, crut a un

coup de main, fit baisser le pont-levis,

battre la generale, et mit incontinent la ville

en etat de siege.

Beau debut pour la caravane !

Malheureusement, avant la fin du jour,

les choses se gaterent. Des negres qui por-

taient les bagages, Tun fut pris d'atroces
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colkjues pour avoir manu'c le sparadrap de

la pharmacic. t'n autre tomba sur k-

do la route ivrc nmrt d'eau-dc-vie camphrce.

Le trnisicmc. celui qui

portaitralbumdev"\

seduit par les dorurcs

desferjjioirs. ct persuade

qu'il cnlevait les tresors

de la Mix-quo, se sauva

dans Ic Xaccar a toutes

jambcs.... II fallut avi^

^ser.... La caravane fit halte, et tint conscil

dans Tombre
Jcouce^

d'un vieux liiniier.

Je serais d'avis, dit le prince, en ^s-
mais sans succes. de delayer une

lablettedepcmmicandans

unc casserojg perfection-

nee a triple fond, je se-

rais d'avis que, des ce

soir, nous renonci< ni> aux

porteurs ncgrcs... II y a

precisement un marche

arabe tout pres d'ici. Le

mieux est de nous y arreter. et de faire

sajant.

emplette de quelques

Non!... non!... pas de bourriquots!...
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interrompit vivement Ic irrand Tartarin. que
le souvenir de Noiraud avail fait dcvcnir

tout rouge.

Et il ajouta, rhypocrito :

< Comment voulez-vous que de si petites

pu issent porter tout notre attirailr

Le prince sourit.

vO qui vous trompe. mon illustre

ami. Si maiirre et si cheiif

qu'il vous paraisse, le

bourriquot alirerien a les

reins solides... 11 J^faut
'Men pour supporter tout

cc qu'il supporte....De-

mandez plut6t aux Ara-

bes. Voici comment ils

expliquent notre orga-

nisation coloniale.... En haul, disent-ils,

il y a mouci le gouverneiir. avec une

grande trique, qui ta^surTetat-major ;

Tetat-major, pour se venger, tape sur le

soldat; le soldat tape sur le colon, le colon

tape sur 1'Arabe, 1'Arabe tape sur le negre,

le negre tape sur le juif, le juif a son tour

tape sur le bourriquot; et le pauvre petit

bourriquot, n'ayant personne sur qui taper,
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tend I'cchinc ct prte tout. Yousvoyez bien

qu'il pcut porter vos caisses.

-
C'estegal, * reprit Tartarin de Taras-

con, t je trouve que, pour le coup d'ccil de

notre caravane. dcsftnes neferaient pa

bicn.... Je v uidrais quelque chose de plus

oriental \insi. par exemple, si nous

pouvions avoir un chameau....

Tant que vousen voudrez, fit 1'Altesse,

ct Ton se mil en route pour le marche arabe.

Le marche se tcnait a quelques kilometres,

sur les bords du CheliflF... II y avail la cinq

ou six mille Arabes en guenilles, grouiUajit.

au soleil,et trafiquant bruyamment au milieu

dcs jarres d'olives noires, des pots de miel,

des sacs d'epices et des cigares en gros tas;

de Brands feux oil r6tissaient des moutons

entiers, ruisselant de beurre
; des boucheries

en plein air, ou des negres tout nus, les

pieds dans le sang, les bras rouges, d6-

pe9aient, avec de petits couteaux, des

ehevreaux pendus a une perche.

Dans un coin, sous une tente rapelasstx.

de mille couleurs, un
^rejjierjjiaure,

avec

un grand livre et des lunettes. Ici, un groupe.

des cris de rage : c'est un jeu de roulette . /roulettgL . r
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installe sur une mesure a ble, et des Kabyles

qui s'eventrent autour... La-bas, des trcpi-

't

gnements, une joie, des rires : c'est un

marchand juif avec sa mule, qu'on regarde

se noyer dans le Cheliff... Puis des scor-
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pions, des chiens, des corjjsaux; et des

jjlOUfiJies!... des mouches!...

Par exemple, les chameaux manquaicnt.
On Unit pourtant par en dccouvrir un, dont

U'zabites chcrchaicnt a se de/aire. C'6-

tail le vrai chameau du desert, le chamcau

classiquc, ^hfl"^ I'air triste, avec sa Iont,
ruc

tele de bedouin et sa bosse_ qui, devenue

flasquc par suite de trop longrs jeunes,

pendait mclancoliquement sur le c6tc.

Tartarin lc trouva si beau, qu'il voulut

que la caravane enticre montat dessus...

Toujours la folic orientale!...

La Ivie s'aqcroupit. On sangla les mallcs.

Le prince s'installa surle cou de Fanimal.

Tartarin, pour plus de majeste, se fit hisser

tout en haut de la bosse, entredeuxcaisses;

et la, tier et bien cale, saluant d'un geste

noble tout le marche accouru, il donna le

signal du depart.... Tonnerre! si ceux de

Tarascon avaient pu le voir!...

Le chameau se redressa, allonp:ea scs

grandes jambes a noeuds, et prit son ygl...

Ostupeur! Au bout de quelques enjam-

bees, voila Tartarin qui se sent palir, ct

Theroique Chechia qiu reprend une a une
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scs anciennes positions du temps du Zouave.

Ce diable de chamcau tanu-uait c<jmmc une

ite.

Preince, preince, murmura Tartarin

tout bleme. et s'accmchant a 1'otoupo seche

de la bosse, c preincc, descendons.... Jc
. jo sens... quo jo vais faire j>afouer

la Franco...

Va to promener! le chameau otait lanco,

et rien ne pouvait plus l'arrter. Quatre

mille Arabes couraient derriere, pieds nus,

gcsticulant, riant comme des fous, et fai-

sant luire au soleil six cent mille dents

blanches...

Le grand homme de Tarascon dut se

resigner. II s'ajfaissa tristement sur la bosse.

La Chechia prit toutes les positions qu'elle

voulut... et la France fut bafouee.



^

fri
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Laffut du soir dans un bois de lauriers-roses.

Si pittoresque que fut leur nouvelle mon-

ture, nos tueurs de lions durent y renoncer,

par egard pour la Chechia. On continua done

la route a pied comme devant, et la cara-

vane s'en alia tranquillement vers le Sud

par petites etapes, le Tarasconnais en tete,

le .Montenegrin en queue, et dans les rangs

le chameau avec les caisses d'armes.

17
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L'expedition dura pres d'un mois

Pendant un mois. chcrchant des lions in-

tr. 'iivablcs. le terrible Tartarin erra de douar

en douar dans ('immense plaine du rheliflT,

a travers cette formidable et cocasse Alirerie

francaise. oil les parfnms du vieil Orient se

compliqucnt d'une forte odeur d'absinthe ct

erne. Abraham et Zouzou meles, quel-

que chose dc feerique et de naivement bur-

lesque, comme une page de 1'Ancien Testa-

ment racontee par le sergent La Ramee ou

le brigadier Pitou... Curieux spectacle pour

des yeux qui auraient $u. voir... Un peuple

sauvage et pourri que nous civilisons, en lui

donnant nos vices... L'autorite feroce et sa.

controle de bachagas fantastiques, qui sr

mouchent grravement dans leurs Brands cor--

dons de la Legrion d'honneur, et pour un

oui ou pour un non font batonner les gem
sur la plante des pieds. La justice sans

conscience de cadis a grosses lunettes, tar-

tufes du Goran et de la loi, qui revent de

quinze aout et de promotion sous les pal-

mes, et vendent leurs arrets, comme EsaQ

son droit d'ainesse, pour un plat de len-

tilles ou de kousskouss au sucre. Ues caids
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libertins et ivn -imcs. anciens brosseurs d'un

general Yusut'quelconque, qui se soulent de

champagne avec des blanchisseuses mahon-

natses, et font des ripaUles de mouton r6ti,

pendant que. devant leurs tentes, toute la

tribu creve de faim. et dispute aux levriers

:;it<>ns de la'ribnte seijrneurialc.

PuisTtoiit autour, des plaines en 4ricbe,

de 1'herbe brulee, des buissons chauves, des

maquis de cactus et de lentisques, le gre-

nier de la France!... Grenier vide de grains,

hclas ! et riche seulement en chacals et en

punaises. Des douars abandonnes. des tri-

iVarees qui s'en vont sans savoir oil,

fuyant la faim, et semant des cadavres le

lon^ de la route. De loin en loin, un village

francais. avec des maisons en mine, des

champs sans culture, des sauterelles enra-

gees, qui mangent jusqu'aux rideaux des

fenetres, et tous les colons dans les cafes,

en train de boire de Tabsinthe en discutant

des projets de reforme et de constitution.

Ynila ce que Tartarin aurait pu voir, s'il

s'en etait donne la peine; mais, tout entier

a sa passion leonine, Thomme de Tarascon

allait droit devant lui. sans regarder ni a
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dmite ni & gauche. 1'a-il ohstinement fix6

sur ces monstrcs imairinaircs. qui no parais-

saicnt jam

Comme la tentc-abri s'cntetait a ne pas

s'ouvrir et les tahlcttes dc pemmican a ne

:klrc. la caravane etait obligee dc

rcter matin ct s>ir Jans Ics tribus. Partit,

_
r racc au kepi du prince Circ^nry. n<>s chas-

seurs etaient rc<;us a bras ouverts. Us lo-

jrcaicnt chcz les afras, dans des palais bi-

zarres. Lrrandes fermes blanches sans fene-

tres, oil 1'on trouve pele-mele des nari^hi!6s

et des commodes en acajou, des tapis de

Smyrne ct des lampes-moderateur, des

entires de cedre pleins de sequins turc-. et

des pendules a sujets, style Louis-1'hi-

lippe... Partout on donnait a Tartarin des

fetes splendides, des diffas, dcs/jw/j.v/j.v...

En son honneur, desgoums entiers faisaient

parler la poudre et luire leurs burnous au

soleil. Puis, quand la poudre avail parle. le

bon aga venait et presentait sa note... C'est

ce qu'on appelle Thospitalite arabe.

Kt toujours pas de linns. Pas plus de

lions que sur le Pont-Neufl.

Cependant le Tarasconnais nc se decou-
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rageait pas. S'enfon^ant bravement dans le

Sud, il passait ses journees a battre le

maquis, fouillant les palmiers-nains du bout

dc sa carabine, et faisant frrt! frrt! > a

chaque buissgn. Puis, tous les soirs avant

de se coucher, un petit aflut de deux ou trois

heurcs... Peine perdue! lc lion ne se mon-

trait pas.

Un soir pourtant, vers les six heures,

comme la caravane traversait un bois de

lentisques tout violet oil de grosses cailles

alourdies par la chaleur sautaient ca ct la

dans Therbe, Tartarin de Tarascon crut en-

tendre mais si loin, mais si vague, mais

si emiette par la brise ce merveilleux ru-

gissement qu'il avaitentendu tant de foisla-

bas a Tarascon, derriere la baraque.Mitaine.

D'abord le heros croyait rever... Mais au

bout d'un instant, lointains toujours, quoi-

que plus distincts, les rugissements recom-

mencerent; et cette fois, tandis qu'a tous

les coins de 1'horizon on entendait hurler

les chiens des douars, -j^ecouee par la ter-

reur et faisant retentir les conserves ct les

caisses d'armesQa bossc du
chame^u^fris-

sonna.
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Plus de doute. C'ctait lc li.m... Yite, Yite,

a raflTiit. Pas une minute a perdre.

II y avail t<>ut juste pro de la un vieux

m.7/-j/'t>ii/ (tombeau de saint) & <jpuple

blanche, avec les Brandos panloufles jaunes

du dcfunt depnsces dans une niche au-d

de la porte, et un fouillis d'ex-voto bizarres,

pans de burnous, fils d'or, cheveux roux,

qui pendaient le long des murailles... Tar-

tarin de Tarascon y remisa son prince et

son chameau et se mit en quete d'un affut.

Le prince Gregory voulait le suivre, mais

le Tarasconnais s'y refusa ; il tenait a af-

fronter le lion seul a seul. Toutefois il re-

coramanda a Son Altesse de ne pas s'eloi-

gner. et, par mesure de precaution, il lui

conlia son portefcuille. un gros portefeuille

plein de papiers precieux et de billets de

banque, qu'il craignait de faire ecornifl^F

par la griffe du lion. Ceci fait, le heros

chercha son poste..

Cent pas en avant du marabout, un petit

bois de lauriers-roses tremblait dans la gaze
du crepuscule, au bord d'une riviere pres-

que a sec. C'est la que Tartarin vint s'em-

busquer, le genon on terre, selon la for-
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mule, la carabine au poing: et son grand
couteau de chasse plants fierement devant

lui dans le sable de la berge.

La nuit arriva. Le rose de la nature

passa au violet, puis au bleu sombre... En

bas, dans les cailloux de la riviere, luisait
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commc un miroir a main unc petite flaque

d'eau clairc. ("ctait I'abrcuvoir des fauvo.

Sur la pente de 1'autrc berge, on voyait va-

gucmcnt le sen tier blanc que leurs grosses

pattes avaient trace dans les lentisques.

('cite pente mystericuse donnait le fr;

Jnitrncz a cela le fourmillemcnt vague des

nuits africaines. branches frolees,pas de

velours d'animaux rodcurs, aboicments

grelcs des chacals, et la-haut, dans le ciel.

a cent, deux cents metres, de grands tr>u-

peaux de grues qui passent avec des cris

d'enfants qu'on egorge; vous avouerez qu'il

y avail de quoi etre emu.

Tartarin Tetait. II 1'etait meme beaucoup.

Les dents lui claquaient, le pauvrehomme!
Et sur la garde de son couteau de chasse

plante en terre le canon de son fusil ray6

sonnait comme une paire de castagnettes...

Qu'est-ce que vous voulez ! II y a des soirs

ou Ton n'est pas en train, et puis oil serait

le merite, si les heros n'avaient jamais

pcur...

Eh bien! oui, Tartarin cut peur, et tout
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le temps encore. Neanmoins, il tint bon une

heure, Q-JUX hourcs, mais I'heroisme a ses

limites... Pres de lui, dans le lit desseche

do la riviere, le Tarasconnais entend tout a

coup un bruit de pas, des cailloux qui rou-'

lent. Cette fois la terreur 1'enleve de terre.

II tire ses deux coups au hasard dans la

nuit, et se replie a toutes jambes sur le ma-

rabout, laissant son coutelas debout dans le

sable comme une croix commemorative de

la plus formidable panique qui ait jamais

assailli Tame d'un dompteur d'hydres.

A moi, premce... le lion!...

Un silence.

Premce, prelnce, etes-vous la?

Le prince n'etait pas la. Sur le mur blanc

du marabout, le bon chameau projetait seul

au clair de lune Tombre bizarre de sa

18
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bosse... Lc prince C.rvir..rv vcnait de lilor

en emportant portefetiille ct billets Je ban-
que... II y avail un raois que Son Altcsse
attendait cette occasion...
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Enfin!...

Le lendemain de cette aventureuse et tra-

grique soiree, lorsqu'au petit jour notre he-

ros se reveilla, et qu'il eut acquis la certi-

tude que le prince et le magot etaient reel-

lement partis, partis sans retour; lorsqu'il

se vit seul dans cette petite tombe blanche,

trahi, vole, abandonne en pleine Alycrie

sauvaire avec un chameau a bosse simple et
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quclque monnaie de pochc pour toute res-

source, alors, pour la premiere foi-. !

rasconnais douta. II douta du Montenegro,
il douta do 1'amitic. il douta de la gloire. il

douta meme des lions; et. commc le ( hri-t

a Gethscmani, le grand homme se prit a

pleurer amcrement.

Or, tandis qu'il etait la pensivement assis

sur la portc du marabout, sa tcte dan

deu\ mains, sa carabine entre ses jambes,
et le chameau qui le regardait, SQudain le

maquis d'en face s'ecartc et Tartarin stupe-

fait voit paraitre, a dix pas devant lui, un

lion gigantesque s'avancant la tcte haute ct

poussant des rugissements formidables qui

font trembler les murs du marabout tout

charges d'oripeaux etjusqu'aux pantoufles

du saint dans leur niche.

Seul, le Tarasconnais ne trembla pas.

Enfin! cria-t-il en bondissant, la crosse

a Tcpaule... Pan!... panlpfft! pITt! C'ctait

fait... Le lion avail deux balles explosibles

dans latete... Pendant une minute, sur le

fond embrase du ciel africain, ce fut un feu

d'artifice epouvantable de cervelle en eclats,

de sang fumant et de toison rousse epar-
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pillee. Puis tout retomba et Tartarin aper-

gut... deux grands negres furieux qui cou-

raient sur lui, la matra^ue en 1'air. Les deux

negres de Milianah !

O misere! c'etait le lion

pauvre aveugle du couvent de Mohammed

que les balles tarasconnaises venaient

battre.

18.
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Cette fois, par Mahom Tartarin I'echappa

belle. Ivres de fureur fanatique, les deux

negres quvJLejirs I'auraient siirement mis en

pieces, si le Dieudes Chretiens n'avail envoye

a son aide un ange liberateur, le garde

chaju^etre de la commune d'Orleansville

arrivant, son sabre sous le bras, par un

petit senlier.

La vue du kepi municipal calma subite-

ment la colere des negjes. Paisible et ma-

iestueux, Thomme a la plaque cjressa proces-

verbal de 1'affaire, fit
c^a^ger

sur le cha-

meau ce qui restait du lion, ordonna aux

plaignants comme au delinquant de le sui-

vre, et se dirigea sur Orleansville, ou le

tout fut depose au greffe.

Ce fut une longue et terrible procedure !

Apres TAlgerie des tribus, qu'il venait de

parcourir, Tartarin de Tarascon connut

alors une autre Algerie non moins cocasse

et formidable, TAlgerie des villes, proceg-

^siye
et aj^cassiere. II connut la judiciaire

Jooiche qui se trirxite au fond des cafes, la

bojtiome des gens de loi, les dossiers^ui

scnjent Tabsinthe, les cravates blanches

mouchetees de champoreau; il connut les
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huissicrs. les agrrc.es. les agents

toutes ces sauterelles du papier timbrcT

famees et maigres qui mangent le

jusgaux tiges de ses bottes et le laissent

feuille par feuille comrae un plant

de mais...

Avant tout il s'agissait de savoir si le lion

avail etc tue sur le territnire civil ou le ter-

ritoire militaire. Dans le premier cas 1'affaire

regard ait Ic tribunal de commerce; dans le

second, Tartarin releiajt du conseil dc

guerre, et, a ce mot de conseil de guerre,

Timpressionnable Tarasconnais se voyait

dejii fusille au pied des remparts, ou crou-

pissantdans le fond d'un silo... V*^*

Le terrible, c'est que la delimitation des

deux territoires est tres vague en Algerie...

Enfin, apres un mois de courses, d'intrigues,

de stations au soleil dans les cours des Q^,

jeaux arabes, il fut etabli que si d'une part

le lion avait ete tue sur le territoire mili-

taire, d'autre part, Tartarin, lorsqu'il tira,

se trouvait sur le territoire civil. L'affaire

se jugea done au civil, et notre heros en fut

quitte pour deux milk cinq cents francs

d'indemnite, sans les frajg.
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Comment faire pour payer tout ccla

quelques piastres echappees a la razzia du

prince s'en etaicnt allecs depuis Inn^tcmps
en papiers le^aux et en absinthes judi-

ciaircs.

Le roalheureux tueur de lions fut done re-

duit a vendre la caisse d'armes au detail, ca-

rabine par carabine. II vendit Ics poignards,

les kriss malais, les casse-tete... Un i-p icier

acheta les conserves alimentaires. Un phar-

macien. ce qui restait du sparadrap. Les

grandes bottes elles-raemcs y passerent et

suivirent la tente-abri perfectionnee chez un

marchand de bric-a-brac, qui les elcva a la

hauteur de curiosites cochinchinoises... I'ne

fois tout paye, il ne restait plus a Tartarin

que la peau du lion et le chameau. La peau,

il 1'cmballa soi^ncusement et la dirigea sur

Tarascon. a 1'ad resse du brave commandant

Hravida. (Nous verrons tout a Theure ce qu'il

advint de cette fabuleuse depouille.) Quant
au chameau, il comptait s'en servir pour re-

^ra^
rncr Aljirer, non pas en montant dessus,

mais en le vcndant pour payer la diligence;

ce qui est encore la meilleure facon de voya-

f:er ^ chameau. Malheureusemcnt la bete
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V^w*,?-"~*
etait d'un placement difficile, et personne
n'en offrit un liard.

Tartarin cependant voulait regagner Aljjrer

a toute force. II avait hate de revoir le cor-

selet bleu de Baia, sa maisonnette, ses fon-

taines, et de se reposer sur les trefles blancs

de son petit cloitre, en attendant de 1'argent



214 Tartarin de Tarascon

d^Ij-an<jei Au|si
notre heros n'hcsita pas :

ct
naj-re, mais point abattu, il entreprit de

faire la route a pied, sans argent, par petites

journtes.

Kn cctte occurrence, le chameau ne 1'a-

bandonna pas. Cet etrange animal >'etait

pri> pour son maitre d'tine tendresse inex-

plicable, et. le voyant sortir d'Orleansville,

sc mit a marcher relig:ieusement derriere lui,

replant son pas sur le sien et ne le quittant

pa> d'une semelle.

Au premier moment, Tartarin trouva cela

touchant: cette fidelite, ce devouement i

toute ypreuve lui allaient au coeur, d'autant

que la bete etait commode et se nourrissait

avec rien. Pourtant, au bout de quelques

jours, le Tarasconnais s'ennuya d'avoir per-

petuellement sur les talons ce compagnon

melancolique, qui lui rappelait toutes ses

rmesaventures; puis, raigreur s'en melant,

/ il lui en voulut de son air triste, de sa bosse,

L de son allure d'oie bridee. Pour tout dire, il

le prit en grippe et ne songea plus qu'a
s'en debarrasser

; mais 1'animal tenait bon...

Tartarin essaya de le perdre, le chameau le

retrouva; il essaya de courir, le chameau
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courut plus vite... II lui criait : c Va-t'en!

en lui jetant des pierres. Le chameau - ar-

retait et le regardait d'un air triste, puis. au

bout d'un moment, il se remettait en route

et finissait toujours par le rattraper. Tarta-

rin dut se resigner.

Pourtant, lorsque apres huit grands jours

de marche, le Tarasconnais poudreux, ha-

rasse, vit de loin etinceler dans la verdure

les premieres terrasses blanches d'Alirer,

lorsqu'il se trouVa aux portes de la ville,

sur l*avenue Sruyante de Mustapha, au mi-

lieu des zouaves, des biskris, djs .Mahon-

naises, tous grouillant autour de lui et le

regardant defiler avec son chameau, pour le

coup la patience lui echappa : c Non ! non !

dit-il,ace n'est pas possible...je nepeux pas

entrer dans Alger avec un animal pareil!

et, profitant d'un encombrement de voitures

il fit un ccucjjat dans les champs et se jeta

dans un fosse!...

Au bout d'un moment, il vit au-dessus de

sa tete, sur la chaussee de la route, le

chameau qui filait a grandes enjambees,

allongeant le cou d'un air anxieux.
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Altirs. s mla^c d'un ^rand poiJs, lc hcrs
sortit de sa cachetic, et rcntra dans la ville

par un senticr detournc qui longeait lc mur
de son petit clos.
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VII

Catastrophes iur catastrophes.

En arrivant devant sa maison mauresque T

Tartarin s'arreta tres etonne. Le jour torn-

bait, la rue etait deserte. Par la portc basse

en qgute que la negresse avait oublie de

fermer, on entendait des rires, dcs bruits de

verres, des detpuauons de bouchons de

19
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champagne, ct dominant tout cejoli vacarmc

uno voix do fcmmc qui chantait. jnycusc ct

clairc :

Aimcs-tu, Marco la Belle,

La danse aux salons en flours...

t Tron de Diou ! fit le Taraseonnais en

palissant, ct il se prccipita dans la cour.

Mulheureux Tartarin! Quel spectacle 1'at-

tendait... Sous les arceaux du petit cloitre,

au milieu des flacons, des po_tis>cries, des

coussins epars, des pipes, des tambourins,

nitares, Baia debout, sans veston bleu

ni c>rsclct, rien qu'une chemisette de gaze

argentee et un grand pantalon rose tendre,

chantait Marco la Belle avec une casquette

d'nfficier de marine sur
ToreUJe...

A ses

pieds, sur une natte, gave d'amour et de

confitures, Harbassou, 1'infame capitaine

Barbassou, se crevait de rire en I'ccou-

tant.

L'apparition de Tartarin, have, maigri,

poudreux, les yeux flamboyants, la Chechia

herissee, interrompit tout net cette aimable

orgie turco-marsei liaise. Baia poussa UD
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petit cri de levrette effrayee, et se sauva

dans la maison. Barbassou, lui, ne se tr^u-

bla pas, et riant de plus belle :

c He! be! monsieur Tartarin, qu'est-ce

que vous eh dites ? Vous voyez bien qu'elle

savait le francais!

Tartarin de Tarascon s'avanca furieux .-

t C'apitaine!

Digo-li que vengue, moun bonf* cria

la Mauresque. se penchant de la galerie du

premier avec un joli geste canaille. Le

pauvre homme, atterre. se laissa choir sur

un tambour. Sa Mauresque savait meme le

marseillais !

Quand je vous disais de vous mefier

des Algeriennes ! fit sentencieusement le

capitaine Barbassou. c C'est comme votre

prince montenegrin.

Tartarin releva la tete.

Vous savez ou est le prince?
- Oh! il n'est pas loin. II habite pour

cinq ans la belle prison de Mustapha. Le drole

s'est laisse prendre la main dans le sac... Du

reste, ce n'est pas la premiere fois qu'on le

met a Tombre. Son Altesse a deja fait trois

ans de maison centrale quelque part... et,
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tenez! je crois meme que c'est a Tarascon.

A Tarascon!... s'ecria Tartarin subi-

tement illuming... t C'est done ca qu'il IK-

connaissait qu'un c6te de la ville...

He! sans doute... Tarascon, vu de la

niaison centrale... Ah! mon pauvre mon-

sieur Tartarin, il faut joliment ouvrir Tail

dans ce diable de pays, sans quoi on est

expose a des choses bien desagreables...

Ainsi votre histoire avec le muezzin...

Quelle histoire? quel muezzin >

-Te! pardi!... le muezzin d'en face qui

faisait la cour a Baia... L'Akbar a raconte

1'alTaire 1'autre jour, et tout Alger en rit

encore... C'est si dr6le ce muezzin qui, du

haut de sa tour, tout en chantant ses prieres,

faisait sous votre nez des declarations a la

petite, et lui donnait des rendez-vous en

invoquant le nom d'Allah...

Mais c'est done tous des gredins dans

ce pays?... hurla le malheureux Tarascon-

nais.

Barbassou eut un geste de philosophe.
Mon cher, vous savez, les pays neufs...

C'cst c^al! si vous m'en croyez, vous re-

tournerez bien vite a Tarascon.
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Retourner... c'est facile i dire... Et

1'argentr... Yous ne savez done pas comme

ilsm'ont plume,

la-bas, dans le

desert V

QiTa cela

ne tienne! > fit

le capitaine en
.^

riant... Le
Zouave part de-

main, et si vous

voulez, je vous

rapatrie... ca

vousva-t-il,col-

legrue?... Alors,

tres bien. Vous

n'avez plus

qu'une chose a

faire. II reste

encore quelques

fioles de cham-

pagne, une moi-

tie de crous-

tade... asseyez-

vous la, .et sans rancune!...

Apres la minute d'hesitation que lui com
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mandait sn diirnite. le Tarasconnais prit

bravemenl son parti. II s'assit, on trinqua;

haia, ivdescendiie au bruit dcs vcrres.

chanta la fin de Marco la Belle, el la

fete so prolongrea fort avant dans la

nuit.

Yers trois heures du matin, la tote 1

et le pied lourd, le bon Tartarin revenait

d'.-Kvoinpa^ner son ami le capitainc. k>T8-

qu'en passant devant la mosquee, lesu-

vcnir du muezzin et de scs farces le fit rire,

et t>ut de suite tine belle idee de vengeance

lui traversa le cerveau. La porte etait ou-

verte. II entra, suivit de lonprs couloirs

tapisses de nattes, monta, monta encore, ct

finit par se trouver dans un petit orat>ire

turc, oil une lanterae en fer decoupe se ba-

lancait au plafond, brodant les murs blancs

d'ombres bizarres.

Le muezzin etait la, assis sur un divan,

avec son gros turban, sa pelisse blanche, sa

pipe de Mostaganem, et devant un jrrand

vcrre d'absinthe fraiche. qu'il battait reli-

g-ieusement, en attendant Theure d'appeler

les croyants a la priere... A la vue de Tar-

tarin. il lacha sa pipe de terreur.
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Pas un mot, cure, fit le Tarasconnais,

qui avail son idee... t Vite, ton turban, la

pelisse!...

Le cure turc. tout tremblant, donna son

turbant, sa pelisse, tout ce qu'oii voulut.

Tartarin s'en aJTubla, et passa gravement
sur la terrasse du minaret.

La mer luisait au loin. Les toils blancs

etincelaient au clair de lune. On entendail

dans la brise marine quelqiies guitares at-

tardees... Le muezzin de Tarascon se re-

cueillit un moment, puis, levant les bras,

il commenca a psalmodier d'une voix

suruiirue :

t La Allah il Allah... Mahomet est un

vieux farceur... L'Orient, le Goran, les l2a_-

chagas, les lions, les Mauresques, tout ca

ne vaut pas un viedaze!... II n'y a plus de

Teurs... II n'y a que des jcarotteurs... \'ive

Tarascon !...

Et pendant qu'en un jargon bizarre, mele

d'arabe et de proven9al, 1'illustre Tarlarin

jelail aux qualre coins de Thorizon, sur la

mer, sur la ville, sur la plaine, sur la mon-

tagne, sa joyeuse malediclion tarasconnaise,

la voix claire et j^rave des autres muezzins
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lui repondait, en s'eloigrnant de minaret en

minaret, ct les derniers croyants de la ville

haute se frappaient devotement la poi-

trine.



Tartarin de Tarascon 225

VIII

Tarascon.' Tarascon!

Midi. Le Zouave chauffe, on va partir.

La-haut, sur le balcon du cafe Valentin,

MM. lesofficiers braquent la longue-vue, et

viennent, colonel en tete, par rang- de grade,

regarder 1'heureux petit bateau qui va en

France. C'est la grande distraction de 1'etat-

major... En bas, la rade etincelle. La culasse

des vieux canons turcs enterres le long du
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quai flambe au soleil. Les passagers se

presscnl. I5i>kri>et Mahonnaiscntassent les

bagages dans les barques.

tarin dc Tara^om. lui. n'a pas dc ba-

gages. Le voici qui descend de la rue Jc la

Marine, par Ic petit marche. plcin dc bana-

iio et dc pasteqiies. accompagne de son

ami P.arbassou. Le malheureux Tarascon-

nais a laisse sur la rive du Maure sa caisse

d'armes el scs illusions, et maintenant il

s'apprctc a voguer vers Tarascon, les mains

dans ses pochcs... A peine vicnt-il dc sauter

dans la chaloupe du capitaine, qu'une bete

essoufflce deLrringole du haut de la place,

et se prccipite vers lui, en galopant

Ic chameau, le chameau fidele, qui, depuis

vinirt-quatre heures, cherche son maltre

dans Alger.

Tartarin, en le voyant, change de coulcur

et feint de ne pas le connaitre; mais le cha-

meau s'acharne. II frctille au long du quai.

II appelle son ami, et le regarde avec ten-

dresse : Emmene-moi, semble dire son oeil

triste. emmene-moi dans la barque. l<in,

bien loin de cettc Arabic en carton peint,

de cet Orient ridicule, plcin de locomotives
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ct de diligences, oil dmmaJair: Jasse

je ne sais plus que devenir. Tu es lo

dernier Turc, je suis le dernier chamcau...

Ne nous quittons plus, 6 mon Tartarin...

Est-ce que ce chameau est a vous? >

deraande le capitaine.
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Pas du tout! repond Tartarin, qui frc-

mit a Pidee d'entrer dans Tarascon avcc

cette escorte ridicule; ct, reniant impudem-
mcnt le compagnon de ses inforlune-. i!

repousse du pied le sol al-cricn, et donnc

a la barque 1'elan du depart... Le chamcau

flaire 1'eau, allonge le con, fait craqik

jointures et, s'elancant derriere la barque a

corps perdu, il nage de conserve vc

Zinuvc. avec son dos bombe, qui flottc

comme une gourde, et son grand col, dressc

sur 1'eau en eperon de trireme.

Barque ct chameau viennent ensemble se

ranger aux flancs du paquebot.
t A la fin, il me fait peine, c'c droma-

daire ! dit le capitaine Barbassou tout emu,

j'ai envie de le prendre a mon bord... I

arrivant a Marseille, j'en ferai hommage au

Jardin zoologique. >

On hissa sur le pont, a grand renfort de

palans et de cordes, le chameau, alourdi par

Tcau de mer, et le Zouave se mit en route.

Les deux jours que dura la travci>cc.

Tartarin les passa tout seul dans sa cabine,

non pas quc la mer fut mauvaise, ni que la

Chechia cut trop a souflfrir, mais le diable
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do chamcau. des quc ><m inaiirc apparais-

sait sur le punt, avail autourde luidcs em-

pressements ridicules... Vous n'avcz .iamais

u*fl

vu un chameau aflicher quelqu'un comme
cela I...

D'heure en heure, par les hublots de Ja

20
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cabine oil il mettait le nez quelquefois. Tar-

tarin vit lc bleu du ciel alpjrien pAlir: puis,

cnlin, un matin, dans une brume d'artrcnt.

il entendit avec bonhcur chanter t<>ut

cloches de Marseille. On etait arrive... le

Zouave jeta 1'ancre.

N< >tre homme, qui n'avait pas de bagages,

descendit sans rien dire, traversa Marseille

en hate, craignant toujours d'etre suivi par

le chameau. et ne respira que lorsqu'il se

vit installe dans un wagon de troisicmc

classe, filant bon train sur Tarascon... Se-

curite trompeuse! A peine a deux lieues de

Marseille, voila toutes les tetes aux por-
tieres. On crie, on s'etonne. Tartarin.a son

tour, regarde, et... qu'aper9oit-ilr... Le cha-

meau, monsieur, 1'incvitable chameau, qui

ddtalait sur les rails, en pleine Crau. der-

ri re le train, et lui tenant pied. Tartarin,

consterne. se rencoigna, en fermant les

ycux.

Apres cette expedition desastreuse. il

avait compte rentrer chez lui incognito.

Mais la presence de ce quadrup&de encom-
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brant rendait la chose impossible. Quclle

rentrce il allait faire. bon Dicu ! Pas le sou,

pas de lions, rien... Un chameau!...

< Tarascon!... Tarascon!...

II fallut desccndre...

O stupeur! a peine la Chechia du horns

apparut-elle dans 1'ouverture de la portiere,

un grand cri : Vive Tartarin ! fit trem-

bler les voutes vitrees de la gare. Vive

Tartarin! vive le tueur de lions! Et des

fanfares, des chceurs d'orpheons eclatcrcnt...

Tartarin se sentit mourir; il croyait a une

mystification. .Mais non ! tout Tarascon etait

la, chapeaux en 1'air, et sympathique. Voila

le brave commandant Bravida, rarmurier

Costecalde, le president, le pharmacien, et

tout le noble corps des chasseurs de cas-

quettes qui se presse autour de son chef, et

le porte en triomphe tout le long des esca-

liers...

Singuliers effets du mirage! la peau du

lion aveugle, envoyee a Bravida, etait cause

de tout ce bruit. Avec cette modeste four-

rure. exposee au cercle, les Tarasconnais, et

derriere eux tout le Midi, s'etaient monte la

tele. Le Semaphore avail parle. On avait
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invcntc un drame. Ce n'etait plus un lion quc

Tartarin avait tuc, c'etaicnt dix lions.

lions, une marmalade de lions ! Aussi Tar-

larin. debarquant a Marseille, y 6lait dcja

illustre sans le savoir, et un telegramme

enthousiaste 1'avait devance de deux heures

dans sa ville natale.

Mais ce qui mil le comble a la joie popu-

laire, ce fut quand on vit un animal fantas-

lique, couvert de poussiere et de sueur, ap-

paraltre derricre le heros, et descendre a

clnche-pied 1'escalier de la gare. Tarascon

crut un instant sa Tarasque revenue.

Tartarin rassura ses compatriotes.

c C'est mon chameau, dit-il.

Et deja sous Tinfluence du soleil taras-

connais, ce beau soleil, qui fait mentir in^-c-

nument, il ajouta, en caressant la bosse du

dromadaire :

C'est une noble bete!... Elle m'a vu

tuer tous mes lions. >

La-dessus, il prit familierement le bras du

commandant, rouge de bonheur; et, suivi

de son chameau, entoure des chasseurs de

casquettes, acclame par tout le peuple, il se

diri^ea paisiblement vcrs la maison du bao-
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b:ib. et, tout en marchant, il commenca le

recit de ses Brandos chasses:

Figurez-vous, disait-il, qu'un certain

soir, en plein Sahara...
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